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AVANT-PROPOS. 


ne fais fi dans cette multitude d’objets fi variés 
si I ^ & fi frappans que l’hiftoire femble offrir à la ré- 
flexion , il en cft de plus digne de nous occuper 
que les diverfes religions qui ont paru avec 
éclat dans le monde. 


C’efl: fur cette Scène, fi j’ofe ainfi parler, que les hom- 
mes font véritablement répréfentés tels qu’ils font, c’eft 
là qu’ils fe cara&érifent par les traits les plus exprcflifs, 
c’efl: là qu’ils déployent tout ce qu’ils ont de foiblefiès, 
de paiïîons , de befoins dans le cœur , de reffources , 
de talens & d’imperfe&ions dans l’efprit. 

Ce que peuvent les préjugés pour nous défigurer, ce 
que peuvent de fâges principes pour nous élever au défi 
fus de nous memes , l’étude feule des religions peut le 
faire fentir vivement. Si notre cœur cftunabymc, elles 
feules ont produit au jour tout ce qui y eft. Elles feules 
ont donné à ce cœur toutes les formes qu’il lui étoit pof- 
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fibfe de recevoir. Elles triomphent de ce qu’on eut crû 
le plus eflcntiel à nôtre nature : L’homme devient à 

leur gré une brute ou un Ange. 

Ce n’cft pas toute l’utilité de cette étude, fans elle point 
de connoifiànce approfondie des nations : Qui ne eon- 

noic leur influence fur les mœurs & fur les loix? Quand 
elles n'ont pas été lame de la Politique, elles en ont été 
les bras. Fondues, pour ainfi dire, dans le fyftcme des 
divers peuples, elles ont tenu à tout ce qu’ils ont penfé, 
à tout ce qu’ils ont fait. Ici elles ont enhardi , foutenu 
le Defpotilme , là elles lui ont donné un frein : L’efprit 
de plus d’une République n’a été que le leur, & fouvent 
les conquérans n’ont vaincu qu’avec leurs armes. 

La Religion met de fi grands refibrts en mouvement, 
elle fait parler de fi preffans intérêts, que fi elle n’eft pas 
née, aflortie au génie de la nation qui la fuit, elle lui donnera 
un cara&ère analogue au fien ; il faut qu’une de ces deux 
forces triomphant de l’autre , l’uniffe à foi pour en être 
augmentée : Ce font deux fleuves qui, mêlés, forment 
un courant commun plus rapide qui entraine tout avec foi. 

Mais dans cette multitude de fauflês religions tout n’eft 
pas également digne de nos recherches. 11 y a chez 
quelques peuples barbares des croyances fans idées , des 
pratiques fans (&jet, que la crainte a diftées une fois & 
qu’une habitude machinale perpétue. Un coup d’œil jetté 
fur de telles réligions fuffit pour en embraffer mus les 
rapports. 

11 faut à ceux qui penfent , des objets plus relatifs à 
eux mêmes ; ils ne fe mettent point à la place d’un Ss- 
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moi c de , ou d’un Algonquin ; mais pourroit-il leur paroître 
indifférent de connoître des religions qui ont fait long- 
terns les deftinées de eette partie du monde qu’ils ont 
lous les yeux? 

‘ Je ne parle point ici, comme on le voit, de la révéla- 
tion , que des motifs d’un ordre fupéricur nous font une 
loi d étudier (ans ceffè. 

Deux religions principales , très differentes entr 'elles, 
le font partagées pendant des fiécles la poffèffion de ces 
mêmes pays dont le Chrifiianifme fait aujourd’hui le bon- 
heur : Pouvons-nous fàvoir toutes les obligations que 

nous lui avons, fi nous ignorons de quels principes & 
de quelles opinions il nous a délivrés? 

Je fais bien qu’on sert affêz occupé à décrire l’une de 
ces deux réligions. De combien de livres la Mythologie 
Grecque & Romaine ne fait-elle pas le fujet? Il y en a 
fur de petites Divinités adorées par une bourgade feule- 
ment, ou nommées en paffant par un ancien; il y en 
a fur les plus légères circonftatices , fur les monumens 
les plus indifférens du culte quelle preferivoit. On fèroit 
peut-être fondé à dire, qu’il ne nous manque qu’un livre 
où l’on auroit tâché d’en développer l’cfprit, & de marquer 
l’influence quelle avoit fur la morale & la politique. 

Cependant cette Réligion n’étendit jamais fon empire 
en Europe que fur laGrece & l’Italie. Et comment eut- 
çllc pouffé de profondes racines chez des peuples fubju- 
gués, qui haïffoient les Dieux de Rome, & comme Dieux 
étrangers & comme Dieux de leurs maîtres ? Cette ré- 
ligion fi célébré, dont les enfans meme chez nous étu- 
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dient les principaux dogmes , étoic donc reflerrée dans 
des bornes allez étroites, pendant que la meilleure partie 
des Gaules & de la Bretagne, la Germanie, la Scandina- 
vie , & les vaftes contrées de la Scythie , en fuivoient 
allez uniformément une autre , depuis les tems les plus 
reculés. 

C’eft cette Religion Celtique (*) que les Européens peu- 
vent appcllcr avec fondement la Religion de leurs peres, 
l’Italie même ayant reçu dans fbn lèin plus d’un peuple 
conquérant qui en faifoit profelfion : C’cfl: cette religion 

qu’ils fuivroient apparemment encore, s’ils eullènt tou- 
jours été lailfés à eux mêmes &: à leurs ténèbres : C’eft 

cette, réligion que comportent, qu’inlpirent, fi j’ofe ainfi 
parler, notre climat, notre naturel, nos befoins; car qui 
peut nier que dans les faufles religions il n’y ait mille cho- 
ies rélatives à ces dilférens objets ? C’eft cette religion 
enfin dont le Chriltianifme ayant triomphé après de longs 
combats, n’a pu cependant détruire entièrement toutes 
les traces. 

11 peut donc être permis de demander pourquoi tous 
les yeux fe font fixés fur le Paganifme des Grecs & des 


(*) Que les Savans appellent cette Religion, en France Gauloife, 
en Angleterre Britannique, en Allemagne Germanique &c. , il im- 
porte peu. On avoue aujourd'hui partout, quMle étoit la même dans 
tous ces pays , du moins quant aux dogmes fondamentaux. Comme 
je la contiderc toujours ici par ce quelle avoir de général , j'employe 
le terme de Celtique , comme le plus univerfel, fans prétendre entrer 
dans toutes les difputes auxquelles ce mot a donné lieu , & qui ne 
viennent, je pente , que de ce qu’on ne s'attend pas. 
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Romains, pendant qu’il fe trouve fi peu de perfonnes, 
même parmi les gens de lectres , qui ayent une idée un 
peu jufie de la religion dont nous parlons? Auroit-on ac- 
cordé cette préférence à quelque fiipériorité naturelle des 
dogmes, & du culte de ces Nations lavantes qui en fit 
un fujet de recherches fatisfaifant par lui-même? Mais 
qu’étoit-ce au fonds que ce chaos indéfinifiàblc d’opinions 
& de pratiques, empruntées de tout côté, où il n’y avoit 
rien de lié ni de fuivi , & où parmi les contradiftions 
& les ténèbres, perçoient à peine quelques lueurs de 
raifon & de génie ? Qu’étoit-ce que cette réligion gros- 
fiere qui, toute occupée de lès cérémonies fuperftitieufes, 
guidée par une crainte aveugle, fans principe fixe, fans 
vue pour le bien de l’humanité , fans confolations raifon- 
nables, arrêtant tout au plus la main dans quelques cir- 
conftances, abandonnoit, livroit même fouvent le cœur 
à toutes fes foiblelTes ? Quelqu’un a-t-il pû craindre de 
trouver chez les nations làuvages des idées de religion 
plus flétriflànte pour l’humanité? 

Mais on n’a peut-être étudié la Mythologie Grecque 
que pour développer l’origine de divers ufages qui rég- 
nent encore de nos jours en Europe. On ne peut nier 
en elfct qu’il ne foit fouvent néceffaire de remonter jufi 
ques à cette fource, quand on veut expliquer quelques 
fingularités de nos mœurs dont il eft plus aifé de trouver 
la caufe, que la raifon. 

Mais lctude de la Religion Celtique n’eut-elle pas con- 
duit à des découvertes du même genre, & peut-être à 
de plus intérefîàntes encore? Une génération imite celle 
qui l’a précédée ; Les fils héritent des fentimens de leurs 
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pères, & quelque changement que le tems y puifle ap- 
porter , il y a toujours dans les mœurs d’une nation bien 
des chofès qui tiennent aux opinions de (es fondateui s. 
Ces fondateurs de nos nations font les Celtes, & la fuite 
de cet ouvrage montrera peut-être, que leurs opinions, 
quoique oubliées fubfiftent toujours dans quelques-uns des 
effets qu’elles ont produits. Ne feroit-ce point ainfi , par 
exemple, que l’admiration pour le métier des armes au- 
roit cté poulfée parmi nous jufqu’au fanatifme, & que 
pendant des ficelés entiers les Européens fous par fyftéme 
& féroces par point d’honneur fc (croient battus avec 
tant de zèle, fans autre vue que de fe battre? Ne feroit- 
ec point ainfi que les femmes refpe&écs & (ervies ont 
été long-tems les arbitres des a&ions gloricufês, le but 
& le prix des grands exploits , & qu’elles jouïflènt encore 
de mille préférences que par tout ailleurs le (èxe le plus 
fort s’eft réfervées ? Ne pourroit-on point expliquer par 
cette Religion Celtique, comment la jurisprudence de 
toute l’Europe a pu admettre , pour l’éternel étonnement 
de notre poftérité, des combats judiciaires & des épreu- 
ves par les élémens ; comment de nos jours mêmes, 
le peuple eft encore infatué du pouvoir des (breiers, 
des magiciens, cfprits, génies cachez fous terre ou dans 
les eaux &c. ? Enfin ne trouveroit-on pas dans ces opi- 
nions rcligieufes la fouree du merveilleux que nos peres 
employoient dans leurs Romans, fyftéme de merveilleux 
inconnu aux anciens, & peu développé jufqua préfent, 
où l’on voit des Nains & des Gcans, des Fées & des 
Génies faire mouvoir tous les refforts, & agir toujours 
conformement au carafterc qui leur étoit attribué ? 

Quelles 
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Quelles peuvent donc être les caufes qui ont fait fi con- 
ftamment négliger l’étude de la Religion Celtique ? Je 
crois d’abord en trouver une dans l’idée qu’on fe fait 
ordinairement des peuples Celtes en général , & furtout 
des Germains & des Scandinaves. On les enveloppe fans 
diftinétion fous le nom de barbares , & l’on croit que 
ce mot une fois prononcé renferme tout ce qu’on peut 
en dire. Rien de plus commode pour fe difpcnfer d’une 
difcuffion pénible, mais auffi rien de moins fatisfaifant 
pour l’cfprit. Quand on prendrait ce terme à toute 
rigueur, ce ne feroit pas une raifon de détourner con- 
ftamment les yeux de clefius un peuple dont les faits & 
les établilfemens tiennent une place fi confidérable dans 
l’hiftoire. Mais doit-on en effet fe le répréfenter comme 
une troupe de fauvages doués tout au plus de la figure 
humaine , détruifant 8c ravageant fans but 8c par un in- 
ftinci féroce, prives de toute notion de religion & de 
police , de vertu & de bienféance ? Efir-cç là l’idée que 
nous en donne Tacite , lui qui né & élevé dans l’ancienne 
Rome envioit cependant tant de chofes à l’ancienne Ger- 
manie ? Je ne nierai point qû’ils n’ayent été bien éloig- 
nés d’avoir cette politeffe , ces lumières & ce goût qui 
nous font rechercher avec un empreffement , (buvent 
puérile, les moindres débris de ce qu’on appelle l’anti- 
quité par excellence ; mais en convenant du prix de ces 
chofes , faudra-t-il s’y montrer fenfible au point de refu- 
fer de connoître l’antiquité nommée barbare, à laquelle 
nos mœurs, nos loix, & nos gouvernemens nous doi- 
vent faire remonter feus efiè? 
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Mais ’ l'étude de la Religion Celtique n’a pas feu- 
lement paru un champ dénué de fleurs & de fruits, 
on l’a crû rempli de difficultés de tout genre. Cette re- 
ligion defendoit, comme on le fait, à (es (éclateurs de 
divulguer fes myfteres en les écrivant, & l’ignorance ou 
la pareflè qui avoienc diêié cette défenfe , n'en affuroit 
que trop le plein effiet. On n’a donc cru pouvoir fe gui- 
der dans cette recherche que par ces foiblcs rayons qui 
(c trouvent épars dans les écrits des Grecs & des Ro- 
mains , & dès lors il étoit très naturel qu’on s’en dégoû- 
tât. En effet pour ne rien dire de la difficulté de réunir 
ccsdifférens traits, & de les concilier en les corrigeant les 
uns par les autres, ne fait-on pas qu’il n’y a rien au mon- 
de fur quoi les hommes (oient moins portés à fe rendre 
juftice, que fur les diverfes religions qui les tiennent par- 
tagés ? Et quelle (àtisfa&ion peut trouver un homme qui 
aime la vérité , dans ces lectures où l’ignorance & la 
partialité fe décélcnt d’elles mêmes à chaque phrafe ? Quel- 
que beau que foit le nom de Grecs & de Romains que 
ces auteurs portent, il n’a pû raffiurer ceux de leurs lec- 
teurs qui demandent des notions exa&cs : Divers exem- 
ples ont pu même en faire un préjugé légitime contr’eux. 
On voit que les Nations qui fe piquent le plus de politeflè 
St de lumières, font fouvent celles qui ont des étrangers 
les idées les plus fauflés & les plus injurieufes. Eblouies 
de leurs fuccès, tout occupées d’elles mêmes, clics (è per- 
fuadent aifément qu’étant imitées à certains égards par les 
autres , elles doivent l’être également en tout , & quelles 
font la fource unique où l’on peut puifer l’idée du bon 
& du beau dans chaque genre. Delà cette habitude de 
rapporter tout à foi même , à (es mœurs & à (es ufuges 
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qui cara&crifoit autrefois les Grecs & les Romains, & quj 
leur fàifoir retrouver Mercure , Mars, P/uton , leurs Divi- 
nités & leurs dogmes chez des peuples qui n’en avoient 
Couvent pas ouï parler. 

Mais quand même on n’auroit pas eu ces raifons de fe 
defier des relations dédaigneufes & précipitées que les 
anciens nous ont Iaifîées de leurs voifins les barbares, 
quand le peu qu’ils en ont dit, auroit été exa£l & fondé, 
y avoit-il encore là dequoi s’intereffer à la Religion Celti- 
que ? Quelques mots épars fur ce qu’une Religion a de 
plus frapant au dehors, en font-ils connoître l’efprit, dé- 
couvrent-ils cette chaîne réellement exiftante , quoique 
fouvent cachée , qui unit entr’eux les différens dogmes, 
les préceptes & le culte ? Peuvent-ils nous donner une 
idée des fentimens quelle répandoit dans les âmes, & de 
l’afccndant qu’elle ctoit capable de prendre fur fes fecta- 
teurs ? Affurément nous n’apprenons rien, ou prcfque 
rien, de tout cela dans Céfir, Strabon , ou Tacite , & dès 
lors , comment intcrelfer des lefteurs qui n’eftiment dans 
l’érudition que ce qui porte une véritable lumière à l’efprit. 

En effet ce ne fera jamais que de la bouche même de 
çeux qui profeffent une religion qu’on pourra bien s’en 
inftrire. Tout interprète en pareil cas eft muet ou men- 
teur; quelquefois il méprife ce qu’il explique, fouvent il 
explique ce qu’il ne comprend pas. A la vérité , l’on 
peut rendre compte de quelques dogmes clairs & précis, 
mais c’eft furtout par les fentimens qu’une religion pro- 
duit, quelle déployé fon caraêfcrc propre, & ces fenti- 
mens peuvent-ils fe tranfmettre par un tiers qui n’en eft 

b jj 



12 


AVANT- PROPOS. 


point animé ? II faudrait donc pour tirer de fon obfcu- 
rité cette religion Celtique, aufiî ignorée maintenant quelle 
fut autrefois étendue , pouvoir en quelque maniéré faire 
revivre ces anciens Poètes Théologiens de nos pères , les 
confulter, les entendre dans l’horreur de leurs forêts tê- 
nébreulès réciter ces hymnes myfterieux & facrés dans 
lefquels ils renformoient tout le fÿftême de leur religion & 
de leur morale. Par ce moyen rien ne nous échaperoit 
de ce qu’il nous importe d’en connoître; de telles inft inac- 
tions répandraient des lumières fûres dans l’efprit •> le plus 
ou moins de chaleur, le ftyle, le ton de leurs difeours, 
tout, en un mot, concourrait à en faire fortir le fèns, à 
nous mettre à leur place , à entrer dans leur cfprit & 
dans leurs fentimens. 

Mais , dira-t-on , pourquoi former là-defTus des fou- 
haits inutiles? Nous ne trouvons par tout, au lieu de ces 
poéfies, que des regrets de la perte qu’on en a faite. De 
tous ces vers des anciens Druides que la jeunefîè emploioic 
fouvent 20. années à apprendre , il ne nous refte pas 
même quelque extraie, quelque foible efquiffè. Le tems, 
& fans doute auffi le faux zèle, ne les ont pas plus éparg- 
nés en Efpagne qu’en France , en Allemagne qu’en An- 
gleterre. Je l’avoue, mais n’eut-on point dû chercher 
ces nronumens dans des pays convertis plus tard à la foi? 
Si les hymnes dont nous parlons ont été mis par écrit, 
ne fe feront-ils pas plutôt confèrvés dans le Nord , que 
dans des pays où ils avoient à lutter cinq ou fix lie- 
cles de plus contre le tems & la fupcrftition ? Ceci n’cft 
point une conjecture , c’eft l’hiftoire de ce qui cft réelle- 
ment arrivé. Nous poffedons effectivement quelques 
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uns de ces hymnes des Celtes fi fouvcnt regrettes, & un 
extrait étendu d’un grand nombre d’autres. Cet extrait 
fait il y a plufieurs fiècles par un homme connu , & à por- 
tée des fources, écrit dans une langue qui n’eft point in- 
intelligible, confervé dans plufieurs manuferits qui por- 
tent des carafteres indubitables d’ancienneté , cet extraie 
eft le livre qu’on appelle Edda , monument tout à fait 
unique en fon efpèce, fingulicr par les choies qu’il con- 
tient, & fi propre à répandre du jour fur l’hiftoire des 
opinions & des mœurs , qu’on doit s’étonner de ce qu’il 
n’a pas été julqu a préiènt plus connu hors des bornes 
de la Scandinavie. 

A la vérité il règne de l’obfcurité dans cet ouvrage; 
mais cette obfcurité n’eft pas abfolumcnt impénétrable, 
&: la Critique aidée d’une étude un peu approfondie des 
opinions & des mœurs des autres peuples Celtes , peut y 
répandre afiez de jour pour qu’il ne nous échappe rien 
de fort intereftànt. Ce qu’il y a de plus nécefiaire d’abord 
pour le bien entendre , & ce qu’on n’a pas toujours ob- 
lèrvé, c’eft d’entrer dans les vues de l’auteur de cette 
compilation , & de fe tranfporter au milieu de la Nation 
pour laquelle il écrivoit. 

Et d’abord il eft aifé de juger que T Edda écrite en Islande 
pour la première fois, peu de teins après que la Religion 
Celtique venoit d’y être abolie, devoit avoir un autre ufage 
que celui de faire connoître des dogmes à peine oubliés. 
Aufîi je crois qu’en lifant attentivement cét ouvrage , on 
ne fauroit s’y méprendre. L ''Edda entière n’etoit qu’un 
cours de Poëfie à l’ufage des jeunes Islandois qui fe defti- 
noient à exercer la profcilion de Scaldes ou de Pcëtes- 
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Dans cct art comme dans les autres ceux qui fe diftin- 
guent les premiers, acquiérent à mefurc qu’ils deviennent 
anciens le droit d'être imités ferupuieufement , quelque- 
fois même dans ce qu’il y a de plus arbitraire. Les peu- 
ples du Nord -accoutumés à voir OJin & Frigga , les GS- 
nics Si les Fccs figurer dans la Pcëfic, vouloient encoce y 
retrouver leurs noms, les voir agir, & les entendre par- 
ler conformément à l’idée qu’ils s’étoient une fois faite de 
leurs caractères & de leurs fonctions. C’eft par l’effet 
d’une pareille habitude , que tant de Poètes de Collège 
n’oient encore de nos jours priver leurs vers des orne- 
mens ufes de la fable ancienne, & qu’au mépris de la rai- 
fon, du goût & de la Religion même, on en a vû com- 
biner enfêmble l’Evangile & la Mythologie, faire conver- 
fer les faux Dieux Si les Anges , les Nymphes , & les 
Apôtres. Si nos Islandois n’ont pas donné dans ces ex- 
cès, ils ont du moins fait longtems des vers dans ce qu’on 
pouvoit appeller le goût ancien, & l’on m’affùre même, 
que ceux qui fé font aujourd’hui en Islande , en confer- 
vent fouvent diverfes traces. La Poëfic ayant ainfl con- 
tinué à rendre néceffaire la connoiflànce de la Mythologie 
Celtique , il dut venir aifëment dans l’efpric de quelque 
amateur de cet art, de compofêr une forte de Dictionnai- 
re des exprefîions figurées , employées par les anciens 
Scaldes, & dont Jcs nouveaux étoient auili flattés d’em- 
bellir leurs vers que nos modernes Poètes latins font avi- 
des de fe parer des lambeaux de Virgile & d’Horace. Ce 
Dictionnaire ne pouvoit devenir utile qu’autant qu’on y 
trouvoit jointe à l’exprefllon figurée la fable qui avoit 
donné lieu à cette figure. Ainfi quand on lifioit dans le 
Dictionnaire, que la terre s’appeüoit poétiquement U Ca- 
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d nvre à' V mer , que le dernier jour étoit le crépufcule des 
Dieux t la Poéfie le breuvage d'OJm , les Géans les fils de la 
gelée Sic. on devoir fouhaicer naturellement de favoir 
l’origine de ces fingulieres façons de parler. C’eft: donc 
pour en faciliter l’intelligence que l’Auteur de l’Edda a 
écrit, & je ne fuis pas furpris que ce livre ait paru une 
production bizarre & inintelligible à ceux qui ne font pas 
entrés dans fes vues. Tout s’explique au contraire à l’ai- 
de de cette fuppofition fur laquelle on n’aura certainement 
aucun doute, quand on connoîtra mieux l’ouvrage dont 
il eft queftion. 

Cela ferc auftî à nous faire comprendre pourquoi il eft 
divifé en deux parties principales. La première eft ce 
cours abrégé de la Mythologie qu’il falloit étudier pour 
pouvoir entendre les anciens Sca/des, fentir la force des 
figures , des épithètes & des allufions dont leurs vers 
étoient remplis, & furtout pour fe mettre en état de les 
imiter à propos. C’eft là ce qu’on nomme propre- 
ment XEdda. La fécondé partie eft un véritable 
Dictionnaire , où les mots qui font le plus d’ufage 
dans les vers , font rangés fuivant l’ordre alphabéti- 
que , avec des fynonymes & des épithetes tirées des 
anciens Poètes les plus eftimés. Cette partie eft inti- 
tulée Scalda , ou Poétique. Elle eft très remplie, & fup- 
pofe tout à la fois, qu’il y avoit déjà eu un nombre pro- 
digieux de Poètes chez ces peuples, & que l’auteur pof- 
ledoit dans ce genre une très vafte érudition. Ce n’eft 
pas fans étonnement, il faut l’avouer, qu’on trouve un 
Dictionnaire Poétique (ou ce que nous appelions un Gra- 
due ad Parnajfum) parmi ce peu de monumens qui nous 
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reftent de l’ancienne Scandinavie, c. à d. chez des Gothè 
Sz ccs Normans qui ont replongé l’Europe dans l’igno- 
rance, &: que pluficurs Nations ont eu de fi juftes fujets 
d'accufcr de férocité & de barbarie. Eut-on crû devoir 
attribuer à de pareils hommes un goût fi décidé pour un 
art qui femble exiger des âmes fenfiblcs , des efprits cul- 
tivés, des imaginations vives & fleuries, & qu’on juge- 
roit au premier coup d’œil être un des derniers rafline- 
mens du luxe Sz de l’abondance ? Mais dans l’étude des 
Nations comme dans prefque toutes les autres, les ob- 
fervations ne fc multiplient fouvent qu’au préjudice des 
réglés générales, vérité peu fatisfaifante fans douce, fur- 
tout dans un fiècle ennemi du travail, avide de jouïr, où 
l’on veut juger de toutes chofes , fans pouvoir fouffrir 
dans les études la lenteur néceflàire des détails. 

J’ai tâché de trouver dans la ’paflion favorite des an- 
ciens Scandinaves , dans le peu d’ufàge qu’ils faifoient de 
l’écriture , & furtout dans leur fyftême religieux les eau- 
fes de l’amour qu’ils avoient pour la Poëfie. De nouvel- 
les recherches que j’ai faites depuis ce tems là m’ont en- 
core préfènté les mêmes refultats, & i’efpére que la lectu- 
re de YEdda diffipera tous les doutes que pouvoit élever 
dans les commencemens la nouveauté & le peu de vrai- 
-fcmblancc de ces faics.’ 

11 me refte à prefenr à faire en peu de mots l’hiftoirc 
de ce livre, & à rendre compte de mon propre travail. 
J’ai déjà infinué qu’il y a eu deux EJJa. La première & 
la plus ancienne avoit été rédigée par Sa/niuid S/gfttffm fur- 
nommée le Savant, né en Islande environ l’an 1057. Cet 

auteur 
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auteur avoit fait des études en Allemagne, & principale- 
ment à Cologne, dont le College étoit alors célèbre, avec 
fon compatriote Are , furnommé aufïï Fr ode ou le fnvant, 
qui fe diftingua comme lui par fon amour pour les belles 
lettres. (*) Seemund fut un des premiers qui oferent met- 
tre par écrit les anciennes Poëfies religieufes que beaucoup 
de pcrfonnes favoient encore par cœur dans ce tems-là. 
Il paroit qu’il fe borna à réunir en un feul corps celles 
d’entre ces pièces qui lui parurent les plus propres à four- 
nir une abondante moiflbn d’exprelfions & de figures 
Poétiques. 11 n’eft point décidé que ce recueil qui 
étoit, à ce que l’on conjefture, fort confidérablc, foit au- 
jourd’hui perdu; mais fins entrer dans cette difeuffion, 
il fuffit de dire que trois des pièces dont il étoit coinpofé, 
& peut-être les trois pièces les plus importantes, font par-, 
venues jufqu’à nous. On les fera connoîcre plus particu- 
lièrement dans le corps de cet ouvrage. 

Cette première colleftion étant apparemment trop volu- 
mineufe, obfcurc à bien des égards, & d’un ufàge peu 
commode, les jeunes poètes durent fouhaiter que quel- 
qu’un tirât des matériaux qui y étoient raffemblés , un 
cours de Mythologie poétique, facile & intelligible. En- 
viron 120 ans apres un autre Savant Islandois fe chargea 
de ce travail. C’eft le célébré Snorro Sturkfon , né l’an 
1179. d’une des plus illuftres familles de fon pays, dont 


(*) V. Arii Frotte Scbed re feu lûbellus rte lllandii , edihe tb And. Bujfreo. 
Havn. 1733. prefnt. Cet Are Frode cft le plus ancien de tous les 
Hifloriens du Nord dont nous ayons aujourd’hui quelque ouvrage. 
H avoit écrit beaucoup d’hiftoires qui font perdues; ce qui nous 
telle concerne lctablifTcment des Norvégiens en Islande. 
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il remplit deux fois la première magiftrature , ayant été 
Juge fupréme d’Islande pendant les années 1215. & 1222. 
Il fut aufli chargé de plufieurs négociations importantes 
auprès des Rois de Norvège qui travailloient fans celle à 
foumettre cette Ile, l’azyle de leurs fujets mécontens. 
Svomm qui ne s’étoit pas borné à la qualité d’homme de 
lettres, n’en eut pas la tin ordinairement allez paitible. 
Une faidion dont il s etoit déclaré l’ennemi , le fit allàtfiner 
pendant la nuit comme il entroit dans la Ô2 n ’ e année de 
fon âge, c. d. en 1241. (*) C’eft à fes écrits, & en parti- 
culier à fa Chronique des Rois du Nord, que nous de- 
vons prefque tout ce qu’il y a de raifonnable , de lié & 
de fùr dans l’ancienne h i do ire de ces vades contrées, II 
règne dans cet ouvrage beaucoup de clarté, de l’ordre, 
un ftyle fimple, un air de vérité & de bon fens-qui doi- 
vent faire ranger cet auteur au nombre des meilleurs hi- 
ftoriens de ce tiède d’ignorance & de mauvais goût. Il 
étoit aufli Poète , & fes vers firent fouvent les délices des 
Cours auxquelles il fut envoyé. Ce fut fans doute 
l’amour qu’il avoit pour cet art, qui lui fit venir la pen- 
tee de donner une nouvelle Edda plus utile aux jeunes 
Poètes que celle de Samund. Il imagina donc d’extraire 
ce qu’il y avoit de plus important dans l’ancienne Mytho- 
logie, d’en faire un fyftême abrégé, où l’on trouvât ce- 
pendant toutes les fables qui fervoient à rendre raifon des 
expretlions rapportées dans le Dictionnaire Poétique. 11 
donna à cet abrégé la forme de Dialogue, foit que ce fut 
à l’imitation des anciens Poètes du Nord , qui ont prefque 
toujours choifi ce genre de compofition qui paroit en eflet 
le plus naturel de tous, foit qu’il y eut quelque tradition 

C) v - Pcrin^skiold in præfar. ad HeinukrmgU S ** 4 &c. 
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ancienne d’un entretien femblable à celui qui fait le fujet 
de \Edda. 

Ce nom d ’Eddi a fbuvent exercé la fubtile pénétration 
des Etymologiftes. Ce que l’on trouve de plus vraifem- 
blable après les avoir entendus difeourir fur l’origine de 
ce mot, eft qu’il vient d’un terme de l’ancien Gothique 
qui lignitie aycule : Il cft afîèz dans le génie des anciens 

Philofcphes Celtes d’avoir voulu defigner par ce tour 
l’antiquité de leur doctrine. L’ouvrage eft outre cela pré- 
cédé d’une Préface (*) plus ou moins longue dans les 
divers originaux , mais également futile & ridicule. Quel- 
ques perfonnes l’attribuent à Snono Stur/efon , & en effet 
il peut en avoir écrit une partie qui contient les mêmes 
faits que le commencement de fa Chronique, mais le refte 
a fans doute été ajouté par quelque écolier , & à fon infçu ; 
auffi ne fe trouve-t-il pas dans le Manufcrit confèrvé à 
Upfal qui eft un des plus anciens. 

Je n’ai point traduit ce morceau également ennuyeux & 
inutile : Je dirai feulement qu’on y remonte jufqu’à la 
création du monde & au déluge, qu’on paffe delà à l’Em- 
pire des Aftÿriens, & qu’enfin arrivé à Troye dont on 
raconte d’étranges particularités, on trouve dans les Hé- 
ros de cette fameufe ville les ancêtres d’Odin & des autres 
Princes du Nord. On fait que ç’a été depuis un tems 
immémorial la manie de tous les peuples d’Occident de 
vouloir defeendre des Troyens. (**) Le bruit du ftege 


(*) Vid. Ver tl. ad Htrvtr. Saga. p. 5. 

(“) Timâgint cité par Ammten Mtrcellin rapporte déjà l'origine des 
Celtes aux Troyens. 
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de Troye n’éclata pas feulement dans les contrées voifi- 
nes. Des circonftances que nous ignorons, le répandit 
auffi chez les peuples Celtes : Les Germains, les Francs 
en conlcrvoient probablement des traditions dans leurs 
hymnes hiftoriques, puifque leurs premiers écrivains fai- 
foient déjà remonter jufqu’i eux l’origine de leur nation. 
C’eft auffi fans doute le même motif qui avoir fait imagi- 
ner le voyage d ' Antenor dans le pays des Héuétes, & qui 
avoit conduit Enie en Italie pour y bâtir Rome. 

Cet entretien qu’un Roi de Suède eft fuppofé avoir à la 
Cour des Dieux , fait la première & la plus intéreffante 
partie de XEdda. Les principaux dogmes de la Théolo- 
gie des Celtes y font expofés , non d’après leurs Philo- 
fbphes, & cette diftin&ion eft importante, mais d’après 
leurs Scaldes ou Poètes. En la lifant avec foin, on dé- 
couvre à travers la fimplicité ruftique du ftyle plus d’art 
& de méthode qu’on n’en auroit attendu , & l’on s'appel- 
ait que le tout fait quelque chofe de lté & de fuivi , ce 
qu’on ne peut dire , je crois, d’aucun livre de Mythologie 
Grecque ou Romaine. C’eft cette partie feule de XEdda 
que je me fuis fait un devoir de traduire avec exa&itnde, 
& d’éclaircir par des remarques. La fécondé qui eft 
aufti un Dialogue , mais entre d’autres perfonnages, 
ne confiftc qu’en récits de différens évenemens qui fe font 
palfés entre les Dieux. Parmi ces fables dont aucune 
ne renferme quelque point important de la Religion Cel- 
tique , quoiqu’elles foient toutes puifées dans cette fource, 
je n’ai fait connoître que celles qui m’ont paru ingénieu- 
fes ou propres à la peinture des mœurs. Je n’en ai mê- 
me donné qu’une idée très fuccin&e. Je prie ceux qui 
pourroient y avoir regret, de confidérer que ce que je 


— — - - — . - — QigiùzecLhy. 



AVANT-PROPOS. 


21 


fupprime, ne leur apprendoic rien, & que dans les cho- 
fes dépourvues d’utilité, il faut du moins que l'agrément 
ferve d’excufe. 

A l’égard du Dictionnaire Poétique qui termine XEdda , 
on fcnt bien que ce que je puis en dire fe borne à quel- 
ques remarques, & à quelques exemples choifis dans le 
petit nombre d’articles qui peuvent être traduits. Les 
trois pièces qui nous relient de l’ancienne Edda de Sæmond, 
méritent beaucoup d’attention & par leur antiquité, & par 
les choies quelles contiennent. L’une nommée Folufpa ou 
Oracles de la Propbéteffe, femble être le texte dont XEdda eft 
le commentaire. Dans la fécondé le Hava-maal, ou Difcours 
fublime fe trouvent les leçons de morale qu’on croyoit avoir 
été données par Odin lui-même. La troilîcmc eft le Cha- 
pitre Punique , ou un cours abrégé de l’ancienne magie, 
& particulièrement des enchantemens qu’on opéroit au 
moyen des lettres runiques. On trouvera à la fuite de 
XEdda des détails fur ces trois pièces ; il me (croit difficile 
de me faire comprendre plutôt. 

Quelques perfonnes ont prétendu que toutes les fables 
contenues dans XEdda n’etoient que le fruit de l’imagina- 
tion de fon auteur; il femble même que ç’a été l’idée de 
Air. Huet. On ne fauroit excufèr ce lavant homme d’avoir 
traité d’un ton décifif une matière qu’il entendoit aulfi 
peu que les antiquités du Nord. Tout ce qu’il 
en dit, eft plein d’inexa&itudes , (*) pour ne rien 
dire de plus. Suppofer que Snorron a inventé les 

(*) V. L'Origine des Rhums , p. 1 1(5. Ce qui ctonne le plus, 
«eu qu’il prétend avoir vû lui même en Danncmarc les anciennes 

C jj ) 
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fables àeXEdda , c’eft prouver qu’on n’a lû ni ce livre, ni les 
autres hiftuires du Nord, de l’Allemagne, de l’Angleter- 
re; c’eft ignorer que tous les anciens mémoires que nous 
avons fur ces pays, que les écrivains Grecs & Latins po- 
ftérieurs au 6 Cme ficelé , que les monumens runiques, la 
tradition, les fuperftitions populaires, les noms des jours 
& plufieurs façons de parler encore aujourd’hui en ufàge 
dépofent unanimement, que toute cette partie de l'Europe 
à fervi Odin Si les Dieux de XEdda , pendant tout le teins 
qui a précédé le Chriftianifme. 

Cependant s’il étoit befoin de répondre à une objection 
que la letture feule de XEdda Si des remarques que j’y ai 
ajoutées, préviendront afîèz, il n’y auroic qu’à jetter les 
yeux fur quelques fragmens de la Poclie de ces anciens 
Scaldes du Nord que j’ai traduits en françois, & qui fe 
trouveront à la fin de ce livre. On y rcconnoîtra partout 
la même Mydiologie qui cft expofée dans XEdda , quoique 
les auteurs de ces pièces ayent vécu dans des teins & des 
lieux différons de ceux où vivoient Samund & Snorron. 

Ces doutes difîipés, il ne rcflc plus que ceux qu’on 
pourroit avoir fur l’exaétitude de ces différentes traduirions. 
J’avoue d’abord que je n’entends que fore imparfaitement 
la langue dans laquelle Snorron a écrit. Cette langue eft au 
Danois ou au Suédois moderne ce qu’eft le langage de 
Ville-bardonin ou du Sire de Joinville au françois moderne : 
J’aurois donc été plus d’une fois embaraffé, fi je n’avois 

hiftoires du pays écrites en caractères runiques fur des rochers. Un 
autre auteur françois allure qu’on y trouve les myftercs de l’ancienne 
Religion. C’elt-là le fonds qu’on peut faire fur ce qui fe débite d’un 
païs dans un autre païs éloigne. 
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eu le fecours des vcrfions de l 'Eàia faites en Danois & en 
Suédois par desfavans à qui l’ancien Islandois étoit familier. 
Non feulement j’ai pu confultcr ces traductions, mais en 
comparant les termes qui y font employés avec ceux qui y 
répondent dans l’original, j’en ai prefque toujours reconnu 
facilement l’identité , & par là j’ai pû m’aflurer que le feus de 
mon Texte ncm’échappoit point. Dans les endroits où j’ai eu 
lieu de foupçonner que ces guides n’étoient pas affez fidèles, 
j’ai eu foin de confulter des perfonnes qui ont fait depuis 
longtemps une étude particulière de XEJJa 8c de la langue 
dans laquelle ce livre cft écrit. J’avois furtout befoin d’un pa- 
reil fecours pour rendre avec exactitude les deux fragmens 
de l’ancienne EJJa, nommés le Difcours fublime d'OJin 8c le 
Chapitre Runijiie , mais c’eft auffi dans cette partie de mon 
travail que j’ai été le mieux fécondé. Je dois cet avantage 
à Mr. Erichfe;:, né en Islande, & qui joint à une connoif. 
fance très étendue des Antiquités de fa patrie , un difeer- 
nement & une politellc qu’on ne rencontre pas toujours 
avec l’érudition. Il tn’a mis en état de donner une tra- 
duction des deux pièces dont je viens de parler, plus exaCte 
que celle qui fe trouve dans XEJJa de Refcnius. 

Je dois auffi beaucoup à ce dernier, & la juflice exige 
que je le reconnoiffe publiquement, jt. P.Refeniut ProfeP 
feur 8c Magiftrat de Copenhague vers la (in du fiècle paf 
fc, étoit un homme favant 8c laborieux, qui a fîgnalé par 
plufieurs ouvrages fon zcle pour la gloire des lettres & de 
fil patrie. Il eft le premier qui ait donné une Edition de 
XEJJa, 8c, à quelques égards, on peut dire qu’il a été 
jufqù’à préfent le fcul. Cette Edition qui forme un gros 
in 4x0, parut à Copenhague dédiée au Roi Frédéric III. en 
1665 . Elle renferme le Texte de XEJJa, une verfion 
Latine faite par un favant Eccléfiaftique Islandois , nommé 
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Stepbmms Olni, une verfion Danoife de l’Hiftoriographc Ste- 
p ba ni us , 8c des variantes tirées d’une troilieme verlion manu- 
Icrice dont l’auteur étoit Islandois , & le nonunoit Magma 
Olai. j 

A l’égard du texte, Refenius a pris le plus grand foin de 
le donner correct & autentique. Il a collationné plufieurs 
manuferits dont la plupart le trouvent encore dans la Bi- 
blothéque du Roi & dans celle de l’Univerfité, mais celui 
dont il a fait le plus d’ufage, tft un manulcrit appartenant 
au Roi que l’on juge être le plus ancien de tous, du 13. 
ou du moins du I4 me ficelé , & qui fublilte encore au- 
jourd’hui. Du relie on ne trouve dans cette édition aucu- 
ne note critique propre à répandre quelque jour fur le 
contenu de XEdda. A la vérité la prérace fetnble devoir 
tenir lieu de remarques, puifque elle pourroit faire feule 
un volume de la groflcur de celui-ci , mais fi l’on excepte 
un petit nombre de pages, le tout lé réduit à de doétes 
excurfions fur Platon, les bonnes éditions d 'Arifiote, les 
neuf Sybilles , les Hiéroglyphes Egyptiens &c. 

Le manuferit de XEdda que l’on conlèrve dans la Biblio- 
thèque de l’Univerfité d ’Upful, a fait naître il n’y a que peu 
d’années, une féconde édition de ce livre. Ce manulcrit 
que j’ai eu fouvent entre les mains, elt de l’aveu de tous 
les cfpcrts, du quatorzième lieclc. 11 elt allez bien confer- 
vé, lifible, & très complet. Quoiqu’il ne diffère en rien 
d’elfenciel de ceux que Refenius a fuivis, il n’a pas laifle de 
me faciliter l’intelligence de quelques endroits oblcurs, 
car je ne me fuis fait aucun fcrupule d’ajouter quelques 
mots pour fuppléor au fens , ou d’en fupprimer d’autres 

qui 
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qui n’en préfentoient aucun , Iorfque j’y ai etc autorifé par 
quelque manuferit autentique. C’eft à quoi je prie ceux 
qui voudront comparer ma verfion avec le texte, de vou- 
loir bien prendre garde. En effet s’ils ne me jugeoient que 
fur le texte de Refenius , ils ne pourroicnc que me trouver 
fouvent en défaut , puifque j’ai toujours eu devant les yeux 
le inanufcric d ’Upfal dontMr. Sotberg, jeune favant Suédois 
très verfe dans ces matières, a eu la bonté de me fournir 
une copie très exafte. Le texte de ce manuferit étant 
maintenant imprimé , il fera aifé à tous ceux qui vou- 
dront en prendre la peine de voir que je n’ai abandonné 
quelquefois Refenius que pour fuivre ce nouveau guide, 
quand il me paroifl'oic plus fur : C’cft Mr. Güranffan 
Suédois qui l’a publié avec une verfion Suédoife & une 
Latine, mais il n’a pas pouffé fon travail plus loin que la 
première partie de XEdda. A la tête de l’ouvrage eft 
une longue diffêrtation fur les antiquités hyperboréennes 
où l’on croit voir revivre le fameux Rudbeck dans la 
perfonne de l’auteur. 

Malgré cesfecours, il faut l’avouer, XEddarXz été connue 
& citée que d’un petit nombre de fàvans. L’Edition deAV- 
femus qui fuppofè fans doute beaucoup de favoir & d’appli- 
cation dans l’auteur, fè préfente fous une forme peu attra- 
yante; on n’y trouve ni remarques fur les opinions paral- 
lèles des autres peuples Celtes , ni éclaircifièment fur les 
ufages auxquels il y eft fait allufion. Il n’y a qu’un zèle 
patriotique pour les antiquités du nord qui ait pû le faire 
lire avec quelque fàtisfaftion d’un bout à faute. D’ailleurs 
ce livre cfl devenu très rare, on n’en a jamais tiré beaucoup 
d’exemplaires , & la plupart même ont péri dans le grand 
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incendie que cette Capitale effuia en 172g- Lcdition de 
Mr. Côraafon peu connue hors de la Suède, & incomplctte 
comme elle eft, n’a pu empêcher que XEdda de Refenius ne 
continuât à être fort recherchée , & cette raifon fufhroit 
pour juftifier l’entrcprife de la nouvelle édition qu’on en 
donne aujourd’hui. 

Elle devoit fans doute être remifo end’autres mains que 
les miennes : Il y a dans ce Royaume plufieurs fàvans 
de qui le Public fembloit l’attendre , & qui s’en fuffent ac- 
quités infiniment mieux que moi. Je ne me le fuis point 
difiîmulé , & ce n’eft pas fans crainte que j’ai rempli la 
tâche entière fous les yeux attentifs de tant de juges éclai- 
rés: Mais je me fuis flatté qu’ils relâcheroient quelque 
chofe de leur fovérité, en faveur du motif qui me l’a faite 
entreprendre. Quelque jugement qu’on puide porcer de 
ces fables & de ces poéfies , il demeurera certain qu’elles 
honorent la nation qui les a produites, elles ne font dé- 
pourvues ni de génie , ni d’imagination ; Les étrangers 
qui les liront, feront forcés d’adoucir ces noires couleurs 
avec lesquelles il leur fomble fi jufte de peindre nos an: 
ciens Scandinaves . Rien n’illuftre un peuple autant que le 
génie & l’amour des arts : Le foible rayon qu’ils en ont 
fait briller dans les ténèbres de ces fiecles, eft plus pré- 
cieux à la raifon , plus utile à leur gloire que tous ces 
trophées fanglans qu’ils fo font fait un fi grand mérite d’éle- 
ver par tout. Mais comment leurs poëfies pourraient-elles 
produire cet effet, fi continuant à demeurer inintelligibles 
pour la plupart de ceux à qui on a intérêt de les faire lire, 
perforne ne fe charge du foin de les traduire dans une 
langue connue & aimée de toute l’Europe? 

Ce but que je me fuis propofe , exigeoit encore que 
j’accompagnafiè de notes les pièces que je traduifois. Il 
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falloir expliquer certains paflàges obfcurs 1 , & montrer 
l’ufage que l’on peut tirer de quelques autres: J’aurois pu 
facilement prodiguer l’érudition dans ces notes en mettant 
à contribution les (âvans ouvrages des Bartbo/in , des //or - 
tnius, des Verehus , des Artikiel, des Kcyslcr, des Scbiitzc & c. 
mais je n’en ai emprunté que ce qui m’a paru néceflâire, 
n’oubliant point que dans les Provinces bien policées de la 
République des lettres , le bon fens a proferit ce vain 
étalage de favoir entaffé (ans choix & fans but, qui a fufH 
autrefois pour acquérir une célébrité pafTagere à tant 
d’hommes laborieufèment oififs. 

Aujourd’hui je n’ai point a redouter de reproches de 
ce genre : Le tems n’eft plus où l’on demandoit pardon 
à fon lecteur de n’avoir qu’un petit livre à lui préfenter. 
Mais n’eft ce point celui où l’on me dira : A quoi bon 
rclfufciter des tables puériles & des opinions que le tems 
a li juftement condamnées à l’oubli ? Pourquoi fe donner 
tant de peines pour diftiper les ténèbres qui couvrent 
l’enfance des Nations ? N’eft-ce pas fes contemporains 
qu’il importe de connoîtrc, & non des mœurs barbares 
qui n’ont plus de rapport aux nôtres, & qu’on ne verra 
jamais renaître. Tel eft en effet le langage fpécicux qu’on 
entend fouvent tenir de nos jours. La plupart des hom- 
mes bornés dans leurs vûes Sc ennemis du travail, veu- 
lent perfuader que ce qu’ils ignorent eft fuperHu , & 
qu’il n’y a plus rien à ajouter aux connoiffances acquifes. 
Mais te fonds diminue, des qu’il ccffë de s’augmenter. 
La même raifbn qui fait négliger d’apprendre des chofes \ 
nouvelles, fait auffi qu’on oublie celles qu’on favoit déjà. 
L’efprit moins exercé , compare moins d’objets , & 
découvre moins bien leurs rapports. Il perd ainfi cettte 
juftefîc & cette étendue qui font fes forces contre l’erreur. 

d j.i 
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Vouloir renfermer les études dans les bornes de ce qu’on 
appelle des vérités néceffaircs, c’eft s’expofer au nique 
d’ignorer bientôt même ces vérités là. Ici le luxe ne 
peut-être trop grand, & n’eft jamais un ligne équivoque 
de profpérité. Plus il produit de recherches nouvelles, 
plus il conftate , il perfc&ionne les anciennes. On n’ap- 
perçoit déjà que trop les mauvais effets de cet efprit d’é- 
conomie contraire à lui-même qui voudroic imprudem- 
ment le réduire. En retranchant des rameaux que la 
précipitation juge inutiles, on fait languir le tronc 
même de l’arbre. Il en coûteroit quelque travail 
pour découvrir des faits d’un ordre nouveau , on 
aime mieux pour fe l’épargner remettre inutilement 
les anciens au creulèt. On nous fait retrouver par- 
tout l’image de nos propres mœurs : C’eft à pure perte 

que la nature a mis une immenfe variété dans fes pro- 
ductions : 11 n’en coûteroit que quelque mouvement pour 
fe procurer un nouveau point de vue, mais il femble 
qu’on n’en ait pas le loiftr ou ie courage. On peint les 
mœurs de la Société dans laquelle on vit , ou de quelques 
quartiers d’une ville, & cela s’appelle (ans contradiction 
le tableau du fiécle, du monde, de l’homme. C’eft beau- 
coup, fi l’on ne fe perfuade pas à la longue, qu’il n’y a 
pas d’autre maniéré d’être que celle que l’on connoit. 

Cependant on n’a jamais été fi avide de tout ce qui 
femble promettre quelque nouveauté : Mais où la cher- 

che-t-on le plus fouvent? On fe flatte de faire de nouvel- 
les combinaifons des penlëes anciennes : On regarde des 
mots au microfcope : On retourne des livres : Il fem- 

ble voir un Architecte qui croiroit bâtir une ville en con- 
ftruifànt fucceffivement différons édifices avec les mêmes 
matériaux. Si nous voulons férieufement de nouveaux 
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réfultats, faifons des obfervations nouvelles : [En morale 
& en politique on ne peut arriver aux vérités que par 
cette voye. Il faut étudier les langues, les livres, les 
hommes de chaque fiecle, de chaque pays, puifèr dans 
fes vrayes fourccs la connoifiânce des nations. Cette étu- 
de fi belle, fi intéreffante eft remplie de mines aufii abon- 
dantes que négligées. Les liens qui unifient les diverfes 
parties de l’Europe fe reflèrrent de jour en jour : Nous 

vivons au fein d’une grande République, & nous man- 
quons de toute forte de fecours pour la connoître. Quelle 
facilité ne nous offre pas cependant cette langue polie, 
douce, ennemie de toute obfcurité, fi digne de devenir 
plus univerfèlle encore, & d’être un jour la dépositaire 
générale des riehefiès littéraires de tous les peuples? 

Toutes ces réflexions contraflcnt peut-être avec le peu 
d’importance du tribut que j’apporte aujourd’hui : Mais 
c’efl quelquefois une confolation que de parler de ce qu’on 
eut fuuhaité de faire. La fuite de mon travail me four- 
nira peut-être d’autres occafions de prouver le zelc qui 
m’anime. J’y apporterai toute l’application dont je fuis 
capable. Je dois tous mes efforts à l’accueil favorable 
qu’on a bien voulu faire à rintroduéHon à l’hiffoire de 
Dannemarc , accueil que je n’attribue qu’à l’indulgence 
de ceux qui m’ont bien voulu juger digne d’être encou- 
ragé. A l’egard des critiques je n’y ferai point de ré- 
ponfe : Il faut profiter de celles qui font jufics & mo- 

dérées, les autres ne peuvent faire du mal. 



Explication de la Vignette ci -jointe. 

T a figure élevée fur une colline , tenant une épée & un arc , repréfente Frizg» 
■*— ' l’Epoufe cNMin. Au defïous d'elle eft un ancien autel, comme on en 
voit encore en plulieurs endroits dans le Nord. La pierre qu'on voit i côté, 
eft un monument i unique dont le delfein a été donné par liartbolin , & qui le 
trouve encore en Suède. Tout auprès eft une de ces enceintes de pierres 
où les Rois étoient élus, ou tcnoicnt confeil. OJin eft répréfenté avec les 
attributs qui lui font donnés dans l'Edda , & tel qu'il fe trouve fur un ancien 
monument copié par Bartbolin. Enfin on voit deux bâtons ou Calendriers 
runiques deflinés fur les plus anciens qui nous fuient connus. 




Çft&TpL y avoir autrefois en Suède un Roi nommé 
£> J ^ Cylfc , qui ' étoit fage & habile magicien. 
& v $£ Il voyoit avec étonnement , que tout foapeii- 
pj c cut tant re fp C £t pour les nouveaux 
venus d’Alie , & il ne favoit , s’il devoir attribuer 
leurs fuccès à leur fcielice naturelle , ou reconnoîtra 
en eux quelque vertu divine. Dans le ddfein de s'en 
éclaircir , il réfolut d’aller à Asgard (a) fous la forme 
d’un vieillard d’une condition ordinaire ; mais les Aliati- 
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qucs étoient trop habiles pour ne pas pénétrer Tes vues, 
de forte qu'ils le reçurent en lui fafeinant les yeux par 
des prodiges (J/). Alors il crut voir un Palais dont le 
toit élevé à perte de vue étoit couvert de boucliers do- 
rés comme un toit neuf. Le Pocte Diodolphc en parle 
ainli : „ Les Dieux en avoient fait le toit d’or brillant, 

„ les murs de pierre , les fondemens étoient des mon- 
„ tagnes,, (r). A l’entrée de ce Palais, Gylfe rencontra 
un homme qui s’exerçoit à lancer en l’air lèpt fleurets à 
la fois, qu’il recevoir enfuite l’un après l’autre. Cet 
homme lui ayant demandé fon nom , le Roi déguifé 
répondit , qu’il fe nommoit Gangkr , & qu’il venoit des 
rochers de Rtpbtt : enfintc il demanda à lôn tour, à qui 
appartenoit le Palais qu’il voyoit , & fur le champ l’au- 
tre répliquât, qu’il étoit à leur Roi , & qu’il l’y introdui- 
roit pour le lui montrer. Gangler étant entré vit plufi- 
eurs édifices, & beaucoup de monde répandu dans 
diverfes fales. Quelques uns beuvoient* d’aptres 
s’amufoient à jouer , ou s’exerçoienc à la lutte. 
Gangler voyant là plufieurs choies qui lui paroiflbient 
incompréhenfibles , prononçoit tout bas les vers fui- 
vans : Il faut bien covfiderer toute: les portes avant 

que d’aller plus avant , car on ne peut pas /avoir où 
font affis les ennemis qui votis drej/ent des embûches. 
Il découvrit enfuite trois thrônes élevés les uns au delfus 
des autres, & fur chaque thrône un homme aflis (</). 
Ayant demandé lequel des trois étoit leur Roi , fon con- 
ducteur répondit : Celui qui eft aflis au thrône inférieur, 
eft le Roi, il fe nomme Har (c. d. fublime). Le fécond eft 
Jofnbar (legal du fublime;) mais celui qui eft le plus élevé 
s’appelle Tredie (le troifieme ) (c). Har voyant Gangler , 
voulut favoir quelle affaire l’avoit amené à AsgarJ , a- 
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joutant , qu’on lui donneroit à manger 8z à boire gra- 
tuitement avec les autres hôtes de la Cour. Mais 
Gtmglcr lui dit, qu’il vouloit premièrement lavoir, s'il y 
avoit quelque homme fage & habile dans cette Cour. Si 
vous êtes le plus favant, répond Ihr , je crains bien que 
vous ne Tordez pas d’ici Tain & faufv Cependant tenez 
vous là debout, & propofez vos queftions, il y aura fur 
ce fiège quelqu’un en état de vous répondre. 


i- 1 * • ■ i 

REMARQUES. 

Il y a dans l’Edition de Refenius une fable avant celle-ci. Je ne 
la traduis point , parce quelle ne me paroit avoir aucun rapport 
au relie , qu’elle eft peu remarquable , & qu’elle ne fe trouve point 
dans le MS. d Upfal. Du relie ceci n’cll qu’un préambule dont il 
faut peut -'être attribuer l'idée au compilateur de \‘Eddn , Snorr» 
Sturlefon. Il nous apprend lui même dans le commencement de fit 
chronique , que ce Gylfe qui gouvernoit là Suede avant l'arrivée 
d’Oiïm , & de fes Aliatiques, fut obligé de céder au pouvoir fur-‘ 
naturel qu'ils cmploioient contre lui , & de leur abandonner fon 1 
Royaume. De là cette fuppolîtion que ce Roi avoit voulu s’aflurer : 
par lui même de l'habileté de ces nouveaux venus en les fondant' 
par diverfes demandes captieufes. Dans l’ancienne Scandinavie, 
aulïï bien que dans l’Orient, il cil fouvent fait mention de ces côhv 
bats de favoir entre des Rois & des Princes , dont la gloire relie 
toujours à celui qui a fù répondre à toutes les queftions, & donner' 
bien ou mal une caufc à chaque phénomène. C’ell ce qu’on ap- 
pelait Science ou Sngefft ; mots originairement fynonimes dans 
toutes les langues, &• depuis li aifés à diftinguer. Il fera neceftaire 1 
de fe rappcllcr ici ce que j’ai dit dans mon bitroihicHan à ÏMJhire 
île Dmnemarc de l’arrivée à'Oitin dans le Nord , pour bien entendre 
ce chapitre & les fuivans, v. p. 36. & fuivantes. 
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( « ) Odin & fes compagnons: venoient à’Asgtrd ; ce mot fignifie 
le féjour des Seigneurs ou des Dieux. 11 y a des termes diffi- 
ciles à interpréter , parce qu'on ne leur trouve point de fens , 
celui que l'original emploie ici , l’eft pour lignifier trop de chofes- 
As dans toutes les branches de la langue Celtique a lignifié Seigneur 
& Dieu , mais dans \' Edita & dans d'autres ouvrages Llandois il 
lignifie de plus des Afiatijues , & l’on ne fait auquel de ces deux 
titres ce nom cil donné à Odin & à fes compagnons. Eectrd dan* 
fon Traité de origine Germamr. pag. 41 . a prétendu , que ce mot n’* 
jamais eu ce dernier fens , que la refl’emblance des fons a fait 
imaginer après coup le voyage d'Afic , & qu'OJi» ne venoit en 
effet que de la Vandalie, aujourd'hui la Poméranie. On peut voir 
dans l’ouvrage meme , les raifons fur lcfquclles il fonde cette con- 
jecture , qui mériteroit d erre préférée par fa fimplicité , fi une 
tradition uniforme & ancienne ne pliçoit dans les contrées voifincs 
du Tanaïs, la première patrie des Scandinaves. 

(b) On doit fe rappeller que l’Auteur de YEdd* éroit chrétien; 
c’ell ce qui fait qu’il ne veut pas accorder à Odin la gloire d’avoir 
fait de vrais miracles. On croyoit dans ces tems là, qu’il étoit 
impolîible d’opérer des chofes furnaturelles, mais qu’il y avoir un 
art de perfuader aux autres qu’ils en voyoient faire. Si l’on veut 
écouter le peuple de nos jours , on l'en trouvera encore convaincu. 

„ • . 1 .5 

(r ) Diode Iphe étoit un ancien Scalde fort célébré, qui avoit fait 
un long Pocme lur l’hiltoire de plus de trente Princes de Norvège. 
On voit ici l’attention de Snorro de citer prcfque toujours les auto- 
rités fur lesquelles il fe fonde j cela paroitra dans tout cet ouvrage. 
Il a obfervé la même chofe dans fa grande chronique , où l’on 
trouve fur chaque fait quelque fragment d’ancienne hymne hif to- 
rique qui le confirme. Cela fert à montrer , & la valle érudition 
de Snorro & la prodigieufe quantité qu’il devoir y avoir de ces vers. 
11 n'cft pas étonnant après cela que dans les Gaules les jeunes gens 
employaient tant d’années à en apprendre par coeur. 
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(d) Dans le manuferir de I ’F.dda confervé à l'fftl on trouve une 
répréfentation très grofïïere , comme on peut le croire , de ces 
trois thrônes & des trois perfonnes qui y font affiles. Elles portent 
des couronnes fur leurs tètes , & Gangler eft incliné humblement en 
leur préfence. On juge bien qu'il n'en falloir pas tant pour ouvrir 
un beau champ aux conjectures des Savans; on a donc trouvé, 
que ce pafTagc établiflbit elairemenr la Trinité , connue déjà , à ce 
qu’on dit, de Platon, & de plufieurs autres Payens. Ce qu'il y a do 
Vrai, c’eft, que très anciennement on a cherché par tout du myftére 
dans le nombre de trois , & s'il eft abfolument nécelfaire de fuppofer , 
que les hommes ont dù avoir Iong-tems avant l'Evangile quelque 
connoifTance d’un Dogme qu’une révélation cxprcITe pouvoit feule 
leur découvrir , il ne fera pas difficile , avec un peu d’imagination , 
d'en trouver des traces en mille endroits. 

(f) Eft- ce Odin, ou quelqu’un de fa Cour qui occupe les thrô- 
nes? Ceft ce qui ne paroit pas aifé à décider. Il me femble pour- 
tant, que dans tout ce préambule, l 'Odin dont il eft parlé n’eft que 
le Prince , le Conquérant du Nord , & non YOdin Père & Maître 
des Dieux : Gonfler s'étoir rendu à fa Cour pendant qu’il foumettoic 
la Suede. Il ne trouva donc à Asgard que ceux qui régnoient en fa 
place. Les noms qui leur font donnés , font peut-être allufion à 
leur rang, & à leurs emplois. Tout cela, dans cette fuppofition , 
n’aura rien que de fort humain , & l'on pourra fc difpenfer d'y 
trouver le myftérc de la Stc Trinité. 

ftryb- 

& 
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PREMIERE FABLE. 
Qiiejhons de Gangler. 

ÇZmglcr commença ainfi fon difcours : Qui eft le plus 
ancien ou le premier des Dieux? Har répond: Nous 
l’appelions ici Alfadtr : (pere de tous,) mais dans l’ancien 
A s gord il a douze noms (</). Gangler demande: Qui eft ce 
Dieu? Quel eft Ton pouvoir, & qu’a-t-il fait pour faire 
éclater fa gloire (fl) ? Har répond : 11 vit toujours , il 
gouverne tout fon Royaume, 8c les grandes chofes com- 
me les petites. Jafnbar ajoute ; Il a fabriqué le ciel & 
la terre & l’air. Tredie pourfuit: II a plus fait que le ciel 
&: la terre , il a fait les hommes , S: leur a donné une 
ame qui doit vivre , & qui ne fè perdra jamais , même 
après que le corps fe fera évanoui en pouftière 8c en 
cendres. Et tous les hommes juftes doivent habiter avec 
lui dans un lieu nommé Gimle , ou Vingolf (Palais d’ami- 
tié;) mais les hommes médians iront vers Hein , (la 
mort,) & delà à Niflbeim, en bas dans le neuvième mon- 
de. Là deftiis Gangler demanda ce que Dieu avoit à 
faire avant qu’il format le ciel & la terre? //.»• répliqua: 
II étoit alors avec les géans (r) : Mais , dit Gangler, par 
quoi commença-t-il , ou quel fut le commencement des 
chofes? Voici, répondit Har , ce qu’il en eft dit dans 
le Poème de la Folufpa. „ Au commencement du teins , 
„ lorfqu’il n’v avoit rien , ni rivage , ni mer , ni fonde- 
„ ment au défions, on né voioit point de terre en bas, 
„ ni de ciel en haut , un vafte abyme étoit tout , on ne 
„ voioit de verdure nulle part „ (d). Jajnbar continue: 
Il s’eft pâlie bien des liyvers depuis que Niflbeim a été 
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fait jufqu’à la formation de la terre. Au milieu de Nifl. 
beim il y a une fontaine qui fe nomme Hvergelmer ; de là 
coulent les fleuves fui vans : L’angoi/J’e , f ennemi de la 

joie y le féjour Je la mort , la perdition , le goufre , la tem- 
pête , le tourbillon, le rugijfement & le hurlement , le vafle : 
Celui qui s’appelle le bruyant coule près des grilles du 
fëjour de la mort (</). 


REMARQUES SUR LA PREMIERE FABLE. 

Cette Fable efl: remarquable à bien des égards. Elle répand 
beaucoup de jour fur un des principaux Dogmes de la Religion 
Celtique , & confirme en particulier ce que dit Tacite de l’idée que 
les Germains lé faifoient du Dieu fupreme : Régnât or omnium Deus , 
ratera fubjeHa atque parentia. Gcrm. c. 39. Les Germains & les 
Scandinaves appelaient dans les commcncemens cette Divinité 
Tis , Tuis , ou Tcut , mot auquel les Gaulois ajoutoient celui de 
Tad ou Tat qui fignifie encore aujourd'hui Père dans la langue 
Bretonne, (v. Rojhcnen Diction. Celt. p. 712.) On voit ici que le 
nom de Pire lui étoit aulfi donné par les Scandinaves. Dans la fuite, 
& fans doute après le tems de Tacite , ces peuples s’accoutumèrent 
à l'appellcr d’un nom appcllatif, God ou Guodan , c. d. le bon , dont 
on a fait Odin , que les Anglo - Saxons prononçoient iVoian. IVodan 
(dit Paul Diacre Rer. Langobard. L. I. c. 3.) qui -m , adjcila liftera 
Guodan dtxere ab univerjis Germanité gentibus , ut Deus adorai ur. Con* 
fultez fur ce fujet l'HiJl. des Celtes T. II. p. 74. t? fqq. 

(a) Ces douze noms fe trouvent dans l’Edda , mais j’ai préféré de 
lèsrap porter ici, pour ne point effrayer par ces fons durs & étran- 
gers, ceux qui voudront s’en tenir à la lefture du Texte. Les voici 
en faveur des autres , avec quelques conjeftures qu'on a faites fur 
leur lignification. 1. Alfader , (Pere de tout.) 2. Herian , (le Seig- 
neur , ou plutôt le guerrier.) 3. Nikar. 4. Kikuder , (le Prothée.) 
5. Fiolner , (celui qui fait beaucoup.) 6. Owe , (le bruyant.) 7. 
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Itijlid, (l'agile.) 8- Vidrer. 9. Svidrer , (l'exterminateur.) 10. Svi~ 
der , (l'incendiaire.) II. Oske , (celui qui choilit.) 12. Jalk.- Le 
nom à’Atfader eft celui que l'Eddt employé le plus fouvent ; je 
l'ai rendu par Père Univerfel. 

( b ) Voilà de grandes queftions, mais les réponfes font encore plus 
remarquables. Leur conformité finguliere avec ce que le Chriftianis- 
me nous enfeigne, pourroit faire croire que Sntrr» a voulu embellir 
la Religion de fes Pères , en la rapprochant de l’Evangile , fi le 
Poème de la Voluft. 1 qui appartient inconteftablement à des tems 
où le. nom même en étoit inconnu dans le Nord , né renfermoit 
la même Doctrine ; & fi toute la fuite de 1 ’Edda ne la fuppofoit à 
chaque moment. Mais ce qui doit pleinement nous raflurer, c’elj 
que nous favons d'ailleurs que la croyance des Celtes fur la plupart 
de ccs points n’a pas différé de ce que nous lifons ici. J’en don- 
nerai plus bas diverfes preuves. 

(r) Le mot de l’original n’cft pas aifé à rendre en françois. T.es 
Celtes avoient des géans & des efprits de plufieurs ordres différons, 
que nous ne fommes plus en état de diltingucr. Ceux dont il 
eft ici queftion , font nommes Rymtbujfe , du mot Rym gelée, & de 
Tbtifs géant ou Satyre. On verra tout à l’heure l’origine de cette 
dénomination. Quant au mot de TbuJJ il peut fervir à montrer en 
partant la conformité qui fe trouvoit autrefois dans la façon de 
penfer de toutes les nations Celtiques , même les plus éloignées, 
& ftir les plus petites chofes. Les Gaulois , comme les peuples 
du Nord, croyoient aux Tbujfis & leur donnoient le même nom. 
Il femble feulement que les Tbuffes ou Satyres Gaulois aïent été 
plus galans que ceux du Nord , & cela ne feroit pas étonnant. 
Plufieurs Pères de l’Eglife parlent des étranges libertés qu'ils pten- 
noient avec les femmes ; & Sr. Augujlin en particulier nous dit, 
que tanr de gens lui ont aflùré-, qu’ils rccherchoient leur commerce 
& les féduiloicnt , qu’il faudroit être un impudent pour ne pas le 
croire. De dût. liei. L. 15. c. 23. Sans cette menace j’aurois été 
bien tenté de ne trouver ici qu’une de ces rufes que l'amour 
invente , pour couvrir les' fautes qu’il fait faire. 
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(il) On n’attcnd pas de moi, fans doute, que j'cntafic ici tou 3 
les pafl’ages des Grecs & des Latins qui font analogues à celui-ci. 
Ils ne font ignorés de perfonne. Prefque toutes les fecies ancien- 
nes font d'accord fur le dogme du Chaos primitif. Créer la matière 
de rien paroiiioit, dans ces âges peu métaphyfteiens, une choie incom- 
préhcnfible ou impoflïble. On doit remarquer feulement, que de 
tous les fy liâmes connus, celui des anciens Perfcs rcflcmblc le mieux 
à ce qu'on va lire , J'aurai plus d’une fois occafion de répéter cette 
obfervation, qui confirme bien ce qu’ont avancé quelques favans, que 
les Perfes ne dilféroicnt point autrefois des Celtes. 

N’eft-il pas fingulicr, que tous ceux qui ont traité de la Religion 
de ces peuples , fc fuient donnés tant de peines pour deviner ce 
qu’ils penfoient fur la création du monde, & qu’ils ayent enfin con- 
clu qu’on n’en pouvoit rien favoir que de fort incertain ; tandis 
qu'un livre authentique & à leur portée leur offroit prefque tous 
les détails qu’ils pouvoient délirer ? Je fais cette réflexion , & 
je lui donne encore plus d’étendue , en lifant ce que le favant Abbé 
lim:r a publié fur la Religion des Gaulois, des Germains & des 
peuples du Nord. 

(c) Le mot de Ni ftbeim lignifie dans la langue Gothique, fijour 
Ms feelerjts. On voit par cette defeription de l’Enfer, crmbien le 
génie des anciens Philofophcs Celtes étoit porté à l’allégorie, 
& il cft très vraifcmblablc , que prefque toutes les fables que nous 
verrons dans la fuite, envcloppoicnt de même quelque vérité dont 
ils fc réfervoient l’interprétation. Cela nous eft confirmé par Cefjr , 
& par divers autres auteurs anciens , & il n’en faut pas d’autre preu- 
ve, que les noms myfléricux & lïgnificatifs qui font toujours donnés 
à chaque chofe. Au relie je ne fais ici aucune réflexion fur cet En- 
fer des Celtes , il s’en préfentera dans la faite des occaiïons plus 
naturelles. ... . , 

<x>. <&> 
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‘ SECONDE FABLE. 

Du monde brûlant , & de Surtur. 

A lors Tredie prenant la parole , dit : Cependant avant 

toutes chofes exiftoit ce que l’on appelle Mufpeltbcim 
(à). C'eft un monde lumineux, ardent, inhabitable aux 
étrangers, fitué à lcxtrémité de la terre. Surtur (le noir) 
y tient Ton empire : Dans lès mains brille une épée 

flamboyante : Il viendra à la fin du monde : Il vaincra 
tous les Dieux, & livrera l’Univers en prove aux flam- 
mes. Voici ce qu’en dit la Volufpa : „ Surtur vient du 

„ midi rempli de ftratagèmes trompeurs , un foleil mo- 
„bile rayonne fur fon épée , les Dieux fe troublent, les 
„ hommes fuivent en foule les fentiers de la mort , le 
„ Ciel eft fendu. „ Mais, dit Gang/er, en quel état étoit 
le monde avant qu’il y eut fur la terre des familles 
d’hommes , & que les peuples fuflènt formés ? Heur lui 
répondit : Les fleuves qui s’appellent Elivages s’éloignè- 
rent fi fort de leurs fources, que le venin qu’ils rouloient 
fe durcit , comme les feories dans un fourneau réfroidi. 
Delà fe forma de la glace , qui s’arrêta & ne coula plus. 
Alors le venin qui fè repandoit par deffus , fut auffi 
gelé , & ainfi fè formèrent plufieurs couches de vapeurs 
glacées l’une fur l’autre dans le va fie abyme. Jafnbar 
continua ainfi : Par ce moyen la partie de l’abyme qui 
eft vers le feptentrion, fut. remplie d’une mafiè de va- 
peurs gelées & de glace ; mais dans l’interieur ce n’étoit 
que tourbillons de vents & tempêtes. Au contraire la 
partie du midi s’élevoit à l’oppofite des éclairs & des 
étincelles qui voloient de Mufpeltbeim. Tredie prit la 
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parole & dit : Par ce moyen un vent horrible S: glacé 

venoit du côté de Niflbeim, pendant que tout ce qui étoit 
tourné vers Mufpelsbeim , étoit ardent & lumineux. Quant 
à Fabyme qui étoit entre deux , il étoit léger comme l’air 
quand il eft calme : Un fouffle de chaleur s’étant alors 
répandu fur les vapeurs gelées , elles le fondirent en 
goûtes ( b ) , & de ces goûtes fut formé un homme , par 
la vertu de celui qui avoir envoyé la chaleur. Cet hom- 
me fut appcllé l'tnc ; les Géans le nomment Oergelmer , 
& c'cft de lui que toutes leurs familles defeendent , com- 
me cela eft dit dans la Fotupfa. „ Toutes les Prophétef 
„ Tes viennent de Fitto/fe , les lâges de yilmôJe , les Géans 
„ de Fine. „ Et dans un autre endroit: „ Des fleuves 

„ Elivages ont coulé des goûtes de venin, & il fouffla un 
„ vent d’où un Géant fut formé. De lui viennent toutes 
„ les races Gigantelques. „ Qangler entendant cela , de- 
mande : Comment la famille d 'Kme s’accrut-elle, ou cro- 
iez-vous qu’il étoit un Dieu? Jafnbar répliqua : Nous 
lie Créions point qu’il fut Dieu ; car il étoit méchant 
autft bien que toute là poftérité. Comme il dormoit , il 
eut une fueur, & un mâle & une femelle naquirent de 
defîbus fon bras gauche , &: un de fes pieds engendra 
avec l’autre un fils, d’où eft venue la race des Géans, 
nommés à caufe de leur origine, géants de la gelée (<•). 


REMARQUES SUR. LA SECONDE FABLE. 

■ (4) Mitfttlshem , deineurc de Ultt/pell; mais qifcd-ce que ce Mufÿcll’î 
■C'cfl ce qû'on ignore. Les Druides vouloient expliquer comment fi 
monde avoir été" formé , & chemin faifarit, pourquoi il fiifoiï froid 
au Nord & chaud au Midi. Pour cela ils pfaçoient un amas de 
feu vers le Sud, qui y avoit apparemment toujours été, & qui fer- 
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voit de demeure aux mauvais génies. Cet éther ou ce feu avoir en- 
core la commodité de rendre raifon de l’embrafement final de ce 
monde, car on vouloir abfolument qu'il fut brûlé au dernier jour. 
A l’égard du Nord , il y faifoit froid parce qu’il y avoit de ce côté 
là d’énormes monceaux de glace. Mais d’où venoit cette glace? 
Rien de plus fimplc : L’Enfer qui avoit été' préparé dès le commen- 
cement des ficelés, étoit arrofé par ccs grands fleuves dont on a vû 
les noms dans la fable précédente ; Ccs grands fleuves à force de 
s’éloigner du Midi , s’étoient gelés , & delà la froideur des vents du 
Nord. Entre ce monde de feu & ce monde de glaces étoit un 
grand abyme , où il n'y avoit que de l’air ; c’cfl là que fut enfuite 
placée la terre où nous habitons: Si on lit le fragment de Sancbo- 

niathon confervé par Eufebe de Prep. L. 2. c. 10. on y trouvera une 
hifioirc de la formation du monde affez rcflemblantc à celle-ci. 

(£) On découvre enfin avccplaifir, que nos Philofophcs avoient 
fend le befoin de faire intervenir l'action d’un Dieu dans la forma- 
rion de ce monde. Ce fouffle vivifiant rappelle cette refpiratien de 
vie que Dieu foujfla dans les narines du fumier homme, fuivant l’cxprcfïïon 
de l'Ecriture : Genefe ch. 2. v. 7. On ne peut douter que les Celtes 
n’en euflent emprunté diverfes traditions , aufli bien que les Perfe» 
& la plupart des Orientaux. 

(r) Je n’aurois jamais fini , fi je voulois rapporter ici toutes les 
anciennes traditions qui ont rapport à ce qu'on vient de lire. C’a 
cté une opinion générale en Orient, que Dieu avoit commencé par 
créer des génies très puiflans, bons & mauvais, qui avoient habité 
longtcms un monde anterieur à celui-ci. On peut voir dans Her- 
bert ce que les Pcrfans racontent des Dives , des Nere, des Péris & de 
leur Roi Eblis. Yme ayant été formé comme on voit , de goûtes 
gelées , tous les geans defeendus de lui , font appelles à caufe de cela 
lions de la gelée. Au refte ccs geans font tous différens des hommes 
de notre race, que 1 ’Edda n’a pas encorjc fait naître. 




OU MYTHOLOGIE CELTIQUE. 13 


TROISIEME FABLE. 

• • 

De la Vache Oedumla. 

f~l«ngler voulut en fuite favoir où habitoit le géant JVme 
& quelle étoit là nourriture ; Har lui répondit : D’a- 
bord après que les vapeurs gelées le furent réfolucs en 
goûtes , il s’en forma auffi une vache nommée Oedumla. 
Quatre fleuves de lait couloient de les mammclles , & 
elle nourriiïoit JVme. La vache fe nourrifloit à fon tour 
en léchant les pierres couvertes de fel & de blanche ge- 
lée. Le premier jour qu’elle lécha ces pierres , il en 
lortit vers le foir des cheveux d’homme; le fécond jour 
une tête; le troificme un homme entier qui étoit doué 
de beauté , de force & de puiflànce. On le nomme 
Bure ; c’eft le pere de Bore qui époufà Beyzla fille du 
Géant Baldom. De ce mariage font nés trois fils , Odin , 
File , & Ve. Et c’efk nôtre croyance, que cet Odin gou- 
verne avec fes fferes le Ciel & la Terre, que le nom 
d 'Odin efl: fon vrai nom, & qu’il eft le Seigneur le plus 
puiflànt de tous {b). 


REMARQUES SUR LA TROISIEME FABLE. 

(a) Cette fable n’eft vraifemblablement qu’une allégorie, mais 
quelque privilège que me donne ma qualité de commentateur , je ne ten- 
terai pas de l’expliquer. 

Il y a ici une remarque aflez importante \ faire. Un être 
puiflànt avoit animé par fon foufHe les goûtes dont le premier 
géant avoit été formé. Cet être que 1 ’Eid* femble affecter de ne pas nom- 
mer, étoit différent d’Olin, né longtems après la formation d'Ymt. 
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On pourroit donc conjcflurer, que la philofophie fccrcttc des Celtes, 
(car on fait que les Druides ne révéloicnt leurs myftéres que gra- 
ducllctnent & avec beaucoup de circonfpetlion) enfeignoit que le 
Dieu fuprême , éternel , inviiible , incorruptible , qu'ils n’ofoient nom- 
mer par crainte & par rcfpeft , avoir établi des Divinités inférieures 
pour gouverner ce monde, que c’étoit ces Divinités qui au dernier 
•jour dévoient fuccomber aux efforts des puifiances ennemies, & être 
entrainées avec les ruines de l'Univers; qu'alors le Dieu fuprême, 
toujours fubiîflant & inaccelliblc à toutes les révolutions, forroit de 
fon repos pour faire un monde nouveau des débris de l’ancien, & 
ouvrir une nouvelle période qui devoir erre à fon tour fuivie d’une 
autre, & ainfi dans toute l’éternité. TelétoitlafydémedesStoiciens, 
qui fuppofoiene auflî bien que les Celtes, que le monde confumé par 
les flammes fe renouvclleroit, & que les Dieux inférieurs feroient 
détruits à la même époque. Ce qui confirme tout ceci , c’cft que ce 
Dieu fupérieur à O/I'm lui même , & dont le vulgaire des Celtes 
n’avoit guères d’idée, reparoit dans nos Poëfics Islandoifes après la 
mort de tous les Dieux, pour rendre la juilice, & établir de nou- 
velles dellinées. Voyez l’Ode Islandoifc citée dans les Antiquités 
.de llartbotm , 1. 2. c. 14. 

(b) Il n’cft pas inutile de remarquer, que tous les peuples Celtes 
rapportoient leur origine avec les mêmes circonflances. Tacite dit, 
que les Germains célébroicnt dans leurs vers un Dieu né de la Terre, 
tfcommé Tmj}»n , (c. d. fils de Tir ou Tus le Dieu fuprême.) Ce 
Tuijlon avoit eu un fils nommé Alannus , dont les trois enfans croient 
les auteurs des trois principales nations Germaniques. Les Scythes, 
au rapport d'Hérodote , 1 . 4. c. 6. & 10. difoient, que Targytaus (le 
"bon Tau s) fondateur de leur nation avoir eu trois fils, Leipoxain j 
Arpoxain , & Kolaxain. Une tradition reçue des Romains purroir, 
^fuivani si [pim Illyr. Lib.) que le Cyclope Polypbcme avoit eu de 
Galatce trois fils, nommés (eltus , Il.jnus , & Gtllus. Saturne pere de 
Jupiter, de Xeptunc , & de Pluton, pourroit bien venir de la même 
fource , auflî bien que ces trois fils qu’Wc/JWr fait naitre du mariage 
du Ciel & de la Terre, Colt us , BtUreus' , & Gyges. Une tradition 
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fi ancienne & fi générale doit avoir abfolumcnt quelque fait très 
réel pour fondement. Je ne décide point avec Cluvier, que ce fait 
foit ce que l’Ecrirure nous dit de Net , & de fes fils ; mais 
©n ne peut nier que la chofc ne foit très probable , à moins 
qu’on ne préféré les fils de Corner Assenas, Riphat , & Togtrmd. 

Si je ne devenois d’une longueur excclïïve , je trouverois encore 
ici les traces d’une autre tradition , non moins ancienne , très ré< 
pandue dans l'Orient, & confirmée à certains égards par la Gtntfe, 
chap. VL Je veux parler de ces deux races dilferentes , l’une bon- 
ne , l’autre mauvaife , que l’amour réunit enfuite. Mais il vaut 
mieux lailTcr à ceux qui aiment ces recherches, le plaifir de les faire 
eux memes. Je me contente de les inviter il lire fur ce fujet , le 
livre de la prétendue prophétie d 'Enoch cité dans Syncelle p. u. & 
fqq. & L*lt.mce dans fon Origine des erreurs : Ils y trouveront des 
rapports finguliers avec la Doclrinc de l'Edd*. 

: . . .... t , 
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QUATRIEME FABLE. 

Comment les fis de Bore formèrent le Ciel 
& la terre. 

y avoit-il, pourfuit Gangler , entre ces deux différentes 
1 races une forte d’égalité , ou de bonne intelligence? 
Hiir lui répond : Bien loin de là : Les fils de Bore (a) 
tuèrent le Géant Fine , & il coula tant de (âng de fès 
playes, que toutes les familles des géant Je ta gel ce y fu- 
rent noyées , à la réferve d’un feul géant qui le làuva 
avec tous les liens.: On l’appelle Bergelmer. Etant 

monté fur la barque il échappa , & par lui s’eft con- 
lervéc la race des géans de la gelée. Cela cft confirmé 
par ces vers. „ Plufieurs hyvers avant que la terre fut 
„ façonnée Bergelmer étoit déjà né , & je fais bien que 
„ ce fage Géant s’étant mis dans fa barque fe fauva. „ 
Gangler demande : Que firent alors les fils de Bore que 
vous croyez être des Dieux ? Har répondit : Ce n’eft 
pas une petite choie à raconter : Ils trainerent le corps 
de F me au milieu de l’abyme & ils en firent la terre: 
L’eau & la mer furent formées de fon fang , les mon- 
tagnes de fes os T les pierres de fes dents ; & de fes 
os creux mêlés avec le fang qui couloit de les blefiures , 
ils formèrent la vafte mer au. milieu de laquelle ils affer- 
mirent la terre (<•). Enfuite ayant fait le Ciel de fon 
crâne , ils le poferent de tous côtés fur la terre , le par- 
tagèrent en quatre parties , & placèrent un nain à cha- 
que angle pour le fbutenir. Ces nains fe nomment Ejl , 
Ouejl , SuJ & Nord (J). Après cela ils allèrent prendre 
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des fieux dans le Muffefsherm (monde enflammé au midi,) 
& les placèrent dans L’abyme en haut & en bas dans le 
ciel , afin qu’ils éclairafTent la terre. Ils aftîgnercnt des 
places fixées à tous les feux. Delà les jours furent dis- 
tingués, & les années comptées. C’eft pourquoi il eft 
dit dans le Poème de la Folufpa : „ Auparavant le 

„ foleil ne favoit pas où étoit Ion palais , la lune igno- 
„ roit (es forces , les étoiles ne connoilToicnt point la 
„ place quelles dévoient occuper „ (e). Là deft'us G an- 
gles s’écrie : Voilà certainement de grandes œuvres & 
une vafte entreprife. Har continue & dit : La terre eft 
ronde & autour d’elle eft placée la profonde mer , dont 
les rivages ont cté donnés aux Géans pour y habiter.- 
Mais plus avant fur la terre dans cet endroit qui eft éga- 
lement éloigné de tous côtés de la mer , les Dieux bâti- 
rent un fort contre les Géans , qui fait tout le tour du 
monde (/). Pour cela ils employèrent les fourcils d 'Fine 
8 c appelèrent cc lieu- là MiJgard (féjour du milieu.) 
Jls jetterait enfuite (à cervelle dans les airs , & en firent 
Jes nuées , comme il eft dit dans ccs vers : De la chair 

d’ K ME la terre fut formée , les mers Je fa futur. , les mon- 
tagnes Je fes os , les herbes des prés de fes cheveux , le ciel 
de fa tète; mais les Dieux favorables bâtirent avec fes four- 
cils la vide de MlDGAliD pour les fils des hommes , if de 
fa cervelle les funeftes nuées furent faites. 


REMARQUES SUR LA QUATRIEME FABLE. ' 

. . 1, • # • »... . , • »« .• ... •• < ■ 

J’avertis ici une fois pour toutes que mes Vivifions ne font p* s 
toujours celles de l'EdiLt de Rcfnius , ni celles de VEaiùi à’ U [fil. Com- 
me clics différent dans les divers manuferits , j’ai crû pouvoir les 
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regarder comme arbitraires , & en faire de nouvelles , quand cela ma 
paru plus commode. 

(4) Les fils de Bore font lesDioux, & particuliérement Odin , car 
il n’cft prefque plus queftion de fes frères Vile & Ve. Les Prêtres 
des Celtes fe difoient dciccndus de cette famille de Bore , ce qu'ils 
pouvoient perfuader , parce que leur emploi pafloit prefque toujours 
des pères aux fils , comme chez les Juifs. 

(i) On rceonnoit encore ici bien évidemment des traces de l’hi- 
floire du Déluge. On favoit déjà que toutes les nations de l’Afie, 
& celles de l'Amérique même , en avoient confcrvé quelque fouvenir, 
mais je ne crois pas que perfonne eut remarqué la meme chofe de 
nos pères les Celtes. 

(r) On fe fouvient qu’il n'y avoit encore déridant que ce moi>- 
de enflammé au midi , féjour des mauvais génies , & au nord l’amas 
des glaces formées par les fleuves des Enfers: Au milieu étoit un 
efpace vuïdc, appelle l'Ahjme. C’eft dans cet endroit que les Dieux 
jetterent le corps du Géant. Cette fitlion gigantefquc à fûrement fervi 
d'abord d’enveloppe à quelque point de la doétrine des Druides , mais 
le public ne fe prête plus de bonne grâce aux conjectures érudites , & 
il faudroir en hazarder beaucoup pour deviner le fens d’une allégorie 
fi étrange. Quoiqu’il en foit, clic a été une fource des plus fécondes 
d’expreflions & de figures poétiques , & les anciens Scaldes en ont tiré 
un parti infini. On a trouvé commode de tout tems de pouvoir 
être cenfé parler le langage des Dieux , au moyen de ces formules 
poétiques , qui difpenfent de l’invention , & couvrent le défaut de génie. 

(d) De routes les anciennes Théogonies je ne trouve que celle 
des Chaldéens qui ait quelque rapport à ceci. Berofe, cité dans Sjn- 
telle , nous apprend que ce peuple un des plus anciens de la terre, 
croyoir qu’au commencement if n’y avoit eu qu’eau & ténèbres, 
que certe eau & ces ténèbres renfermoient divers animaux monflru- 
eux , de forme & de grandeur différentes , dont on voyoit des re» 
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préfentations dans le Temple de Bel, qu’une femme nommée OmorcA. 
croit la maitreffe de tout l'Univers, que le Dieu Bel donna la mort 
à tous les monftres , detruifit Omorca die - même , & la partageant 
en deux, forma d'une de fes parties la terre , & de l'autre le ciel; à 
quoi une autre tradition ajoute que les hommes furent formés de fa 
tête , à’oaBerofe conclut, que c'eft pour cela que l’komme cil doué d'in- 
telligence. Je ne prétends point afTurer que les Chaldéens & les Celtes 
fc foient prêté toutes ces rêveries , quoique la chofi: n'ait rien d’im- 
polïïble. Ces peuples anciens n’avoient encore que peu d'idées , & 
leur imagination toute féconde quelle ctoit , travaillant fur un fonds 
borné, ne pouvoit donner à fes productions cette variété prodigi- 
eufe quelle a déployée dans les âges fui vans. 


(f) La matière du folcil & des étoiles exiftoit bien longtems avant 
la formation de ces corps; Cette matière étoit l'Ætber , le monde lu- 
mineux. On doit rcfpccler dans cette fable des relies de la doEiri- 
ne de Moyfe, fuivant laquelle la création de la matière lumineufe 
précédé aulîï celle du Soleil & de la Lune. Ce qui indique encore 
une origine commune , c'eft ce que Moyfe ajoute au même endroit, 
(f Dieu dit ; Qu'il y ait des luminaires dans l’étendue des deux , four 
fèfarer la nuit d'avec le jour , ü" fervir de figue aux faifous, aux jours, 
(t aux années &C. Genéfe c. X. v. 14. 

> , a . .. • al 1 

(/) La Mythologie Perfanne eft toute pleine de traits analogues 
à ceci. Ce font toujours des Géans ou Génies malfaifans qui veu- 
lent du mal aux hommes, & leur en font quand ils peuvent. Les 
Héros n'ont pas de plus cher ni de plus glorieux emploi , que de 
leur faire la guerre. Ils font encore aujourd’hui relégués dans les 
rochers du Caucafe ou de Ylmaus , depuis que Tahmuras , furnommé 
D'nbcnd (celui qui affujettit les Dites) les a vaincus & éludés. I.c 
Mahomérifme s'eft moins appliqué à proferire ces anciennes & fu- 
perftitieufes croyances que le Chriftianifme , & le peuple dePerfe en 
eft encore par tout infatué. 
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CINQUIEME FABLE. 

De la formation de Afke & Emla. 

r^'ç . toit déjà beaucoup que d’avoir fait tout cela , dit 
^ Gang h r , mais d’où viennent- les hommes qui habi- 
tent à préfent le monde ? Har répond : Les fils de Bore 
fe promenant un jour fur le rivage trouvèrent deux 
morceaux de bois flottans. Ils les prirent & en firent 
un homme & une femme. Le premier leur donna l'a- 
me & la vie, le fécond la raifon & le mouvement, le 
troillemc l’ouïe , la vûc , la parole , & de plus [des 
habillemens , & un nom. On appelle l’homme Aske i 
& la femme Emla ; c’eft d’eux qu’eft defeendu le genre 
humain, à qui on a donné une habitation près de Mid- 
gard ( a ). Les fils de Bore bâtirent enfuite au milieu du 
monde la fortereffe à'Asgard , où demeurent les Dieux 
& leurs familles (b). C’eft là que fe font opérées plu- 
fieurs merveilles fur terre & dans les airs. Har ajouta : 
C’eft là qu’eft: fitué l’endroit qui fe nomme Udskialf: Lorf- 
qu 'Odin s’y aflied fur fon thrône fublime , il découvre 
de là tous les pais, voit les allions des hommes & com- 
prend tout ce qu’il voit (<•). Sa femme eft Frigga fille de 
Fiorgun. De ce mariage eft defeendue la famille que 
nous appelions des Afes (des Dieux.) C’eft une race 
toute divine & qui a conftruit l’ancien Asgnrd. C’eft 
pourquoi Odin doit être appelle le Po e Univerfe/, puifqu’il 
eft le pere des Dieux , des hommes & de toutes 
les choies produites par fa vertu. La Terre eft fa Fille 
& là femme. Il a eu d’elle Afa- Tbor (ou le Dieu Thor,) 
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fôn premier né. La force & la valeur fuivent ce Dieu: 
C’eft pourquoi il triomphe de coût ce qui a vie (</). 


REMARQUES SUR LA CINQUIEME FABLE. 

(a) Nous arrivons enfin à la création de notre efpéee: La ma' 
niere dont elle va êa-e racontée , annonce un peuple adonné à la 
navigation , & fixé dans un pays environné de mers & d’étangs. 
Bartbolin conjefture qu’en faifant naître les hommes de la mer, les 
Philofophes du Nord sctoient propofés de r a durer les Scandinaves 
contre la crainte d'y être entièrement anéantis lorfqu’ils péfiUoient 
dans les eaux , & de leur faire regarder la mer comme leur élé- 
ment propre & naturel. En effet on verra par la fuite que le grand 
tmt dé ces Théologiens belliqueux étoit d’enflammer les courages , 
& d’enlever à la crainte tous fes fcrupules & fes prétextes. Askt 
eft en Gothique le frêne, & Eintla, l’aulne. D’autres chercheront 
la raifon de la préférence donnée à ces deux arbres , & le rapport 
qui fc trouve entre les deux fexes, & ces deux fortes de bois. 

(é) Asgard eft mot à mot la Cour des Dieux. Quelques manu- 
ferits ajoutent qu'Asgnrd eft Troye. C’eft une note marginale de 
quelque Copifte, inférée par méprife dans le texte. Les Dieux 
étant fans ceflc menacés des attaques des Géans , avoient bâti au 
milieu de la grande enceinte nommée Midgard (ou la demeure du 
milieu) une citadelle des plus fortes. C’eft l’Olympe d’Homére , 
comme les Géans font les Titans. Je me lafle de répéter que les 
Celtes auflî bien que les Grecs avoient puifé toutes ces fables dans 
la grande fource commune des Traditions Orientales. Mais les 
peuples du Nord les gardèrent plus de deux mille ans , à peu près , 
telles qu'ijs les avoient reçues , au lieu qu’elles trouvèrent un terroir 
fi favorable dans la Grèce, qu’en peu de tems elles s’y multiplièrent 
•u centuple. 
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( c ) Sans le nom de Udskjulf cette fable ne vaudroit-cllc pas les 
plus belles d'Homere, ou d’Hefiode? 

( d) La- fin de cette fable renferme differentes cbofes très dignes 
d'attention. I. Elle prouve que les Celtes appelaient du nom de 
Frigo» l'époilfc du Dieu fuprême, & que cette Frigg» étoit en même 
feins la Terre. Ce Dogme eft d’une très grande antiquité , & a 
été reçu généralement de toutes les nations Celtiques. Les Druides 
enfeignoient que le Dieu fuprême Tait ou VoAxn , étoit le principe 
aftif, l'aine du monde , qui s'unifiant à la matière l'avoit mife en 
état de produire les Intelligences , ou les Dieux inferieurs , l'homme 
& Us autres créatures. C’eft ce que les Poètes exprimoient figu- 
rément en difant qu’Orfin avoir époufé Frigg» ou Fret , c. d. la D»me 
par excellence. On ne peut douter après avoir lu cet endroit de 
1 ’Edd.t, que ce ne fut cette même Dicffe , à laquelle, au rapport de 
T.tcitc, les Germains avoient confacré quelqu’une des Iles Danoifes, 
& qu'ils vénéraient fous le nom de Ilertljus. (Erdc fignific encore 
aujourd’hui la terre en Allemand.) On peut lire fur le culte qui lui 
étoit rendu, ce qu'en a écrit Mr. Pelloatier , Hift. des Celtes. Tom. 
II. c. 8- C'cft un morceau plein de recherches , & d'une critique 
également fage & ingénieufe. 2 . Quoique ce fut le concours du 
Dieu fuprême & de ta matière qui eut produit cet Univers , les 
Celtes mettoient une grande différence entre ces deux principes: Le 
Dieu fuprême étoit éternel , la matière étoit fon ouvrage , & avoit 
par conféquent commencé. Tout cela en langage ancien s’exprimoit 
comme on le lit ici : La Terre eft la fille & la femme du Pcre Uni- 
verfel.' 

(r) Enfin de ce mariage myftique étoit né le Dieu Thor ; Aft- 
Thor lignifie le Seigneur Thor. C’étoit le premier né du Dieu fu- 
prême , la plus puiflante & la plus grande de toutes les Divinités 
inférieures , ou des Intelligences nées de l’union des deux principes. 
On ne peut douter que ce ne fut lui qui fut chargé de lancer la 
foudre. Le nom donné à ce Dieu , eft encore celui du tonnerre 
•dans les langues du Nord. Lorfqu'on y adopta le Calendrier Ko- 
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main, le jeudi confacré à Jupiter, c. d. au Maître du Tonnerre, le 
fut à Tbor : On le nomme aujourd’hui Tkors - rhg , (jour de Tbor.) 
Enfin Athtm de Brème, Auteur de l'onzième fiécle, &Mi(fionaire dans 
ces pays , infinuc que c’étoit là l’idée que les Scandinaves s'en fai- 
foicnt. Tbor cum freptro Jovtm exprimere videtwr &c. Hilh Tcclef. c. 
223. C'étoit auffi fans doute le Jupiter des Gaulois qui avoit, au 
rapport de Ciftr , l'Empire des cbofcs ctlejhs ; & le Tir an que Luctân 
nous dit avoir été adoré des mêmes peuples : Pbarfil. L. I. v. 444. 
Tarin lignifie Tonnerre dans la langue de la Principauté de Gilles.. 
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SIXIEME FABLE. 

De JSfor le Géant. 

T e Géant Nor eft le premier qui habita le pais de Jo- 
tunbeim (a). 11 a eu une fille qu’on nomme la Nuit , 

qui eft noire comme toute fa famille : Elle a d’abord été 
mariée ù un homme appelle Naglefara , dont elle a eu un 
fils nommé /lutter. Enfuite elle époufa Onar , ■ & la Ter- 
re naquit de ce mariage. Enfin elle fut accordée à Dag- 
linger, qui eft de la famille des Dieux. Ils produifirent 
enfemble le Jour , qui eft brillant 8c beau , comme toute 
la famille de fon pere (J>). Alors le Pcre Univerlcl prit 
la Nuit & le Jour fon fils , il les plaça dans le Ciel , & 
leur donna deux Chevaux & deux Chars pour qu’ils fif 
fent l’un après l’autre le tour du monde. La nuit va la 
première fur fon Cheval nommé Rimf/rxe (crinière gelée.) 
Tous les matins en commençant fa courfe il arrofe la 
terre de lecume qui dégoûte de fon frein. Le Cheval 
dont le Jour fe fert, fe nomme Skinfaxa (crinière lumineu- 
fe) & de fa crinière brillante il éclaire l’air 8c la terre (r). 
Gtmgter demanda alors comment le jour régie le cours 
du Soleil «S: de la Lune. Hur répond : Il y avoit autre- 
fois un homme appellé MunJitfare qui avoit deux enfans 
fi beaux & fi bien faits, qu’il donna à fon fils le nom de 
( Mune ) Lune , & à là fille celui de (Sunna) Soleil (J). 

Celle-ci époufa un homme qui s’appelloit Glcner : Mais 
les Dieiuf furent irrités de ce qu’ils avoient eu l’arrogan- 
ce de prendre de fi grands noms , ils les enlevèrent au 
Ciel , obligèrent la fille à conduire le char du Soleil, que 
les Dieux avoient fait avec les feux voltigeans hors de 

Mu- 
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Mufpelsbeim, (le monde enflammé) pour éclairer le mon- 
de. Les Dieux placèrent de plus fous chaque che- 
val deux outres pleins d’air pour les rafraîchir; c’eft delà 
que vient , fuivant les plus anciens récits , la fraîcheur 
du matin. Mme réglé le cours de la Lune , & fes 
différens quartiers. Un jour il enleva deux enfims nom- 
més Bil & Hiukc, comme ils revenoient d’une fontaine 
portant une cruche fufpendue à un bâton. Ces deux 
enfans accompagnent toujours la Lune, comme on peut 
le voir aifément depuis la terre (?). Mais, interrompt 
Gang 1er , le Soleil court extrêmement vite, comme s’il crai- 
gnoit quelqu’un. Je le crois bien , répondit Har , il y a 
près de lui deux loups prêts à le dévorer. L’un pour- 
fuit le Soleil qui le craint parce qu’un jour il en fera en- 
glouti. L’autre s’attache à la Lune, & lui fera aufll quel- 
que jour fubir le meme fort. Gangler dit : D’où font 
venus ces loups-là ? Har répliqua : Il y avoit à l’orient 
de Midgard une Géante qui demeuroit dans la forêt de 
jfarnvid, (aux arbres de Fer.) C’eft d’elle que font nom- 
mées toutes les Géantes qui habitent dans ce lieu. Cette 
vieille Magicienne eft la mere de plufieurs Géans qui ont 
tous la forme de bêtes féroces. C’eft d’elle aulfi que 
font nés ces deux loups. L’on dit qu’il y en a un de 
cette race qui eft le plus redoutable de tous , il s’appelle 
Manager mer , monftre qui s’engraiflê de la fubftance des 
hommes qui approchent de leur fin : Quelquefois il dé- 
vore la Lune & répand du fang fur le ciel & dans les 
airs (/). Alors le Soleil eft auflï obfcurci, comme il eft 
dit dans ces vers de la Volufpa: „ Près du Levant habite 
„ la vieille Magicienne de Jnrnvid où elle enfante les fils 
„ qu'elle a de Fetiris ; un d’eux devient le plus puiflânt 
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„ de tous. C’eft celui qui (c nourrit de la vie de ceux 
„ qui font près de leur Hn. Un jour revêtu des dcpouil- 
„ les des autres Gcans , il teindra dans le fang l’armée 
„ des Dieux : L’cté fuivant la lumière du Soleil s etcin- 
„ dra. Des vents pernicieux fouilleront de tous côtés. 
„ N’entendez vous pas ce difcours? 


REMARQUES SUR LA SIXIEME FABLE. 

(*) Il y a de grandes conteftations entre les favans fur ce pays de 
Jotunhtim ou des Gcans , dont il eft éternellement queftion dans tou- 
tes nos anciennes Chroniques du Nord. Je n’aurois qu'à donner une 
idée de leurs principales conjectures pour faire une note très érudite 
qui cnnuyeroit certainement mes Lecteurs , & pourroit bien ne leur 
rien apprendre de ce qu'ils fouhaiteroient de favoir. 

(b) On peut remarquer dans cette généalogie allégorique que 
c'eft la nuit qui enfante le jour. Tous les peuples Celtes fans 
exception ont crû la même chofc. Les raifonneurs anciens, plus 
fouvent encore que les modernes, étoient réduits à expliquer obfcuntm 
per obfcurius. Cela a bien fa commodité & fon analogie avec le tour 
de nôtre efprit dont la curiolité eft très avide, mais fe repaît cepen- 
dant quelquefois aulTi bien de mots que d’idées. La nuit étant ainfi 
la mere du jour , on croyoir lui ''devoir l’attention de préférer fon 
nom à celui de fon fils pour compter le tems. Il ne fera pas inutile 
de dire ici un mot de l'univerfalité de cet ufage : Les Gaulois l’obfer- 
voient déjà du tems de Ccfar, qui l'affirme pofitivement, & les Ger- 
mains faifoient la même chofe au rapport de Tinte. La Loi Salique 
& les conftitutions de Charlemagne employent les mêmes façons de 
parler, (v. Antiq. Keysl. p. 197.) Les fentences rendues en France 
dans les Tribunaux, il n’y a pas forr longtems , ordonnoient fou- 
vent de comparoir dedans 14. nuits, & comme le jour étoit cenfé amener 
la nuit avec lui, on dit enfuite dans 1 5. jours, façon de parler Celti- 
que & Romaine tout à la fois. Les Anglois difent encore aujourd’hui 
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Smight pour Scvennight (frpt c. d. une femaine , & forni?ht pour 

deux femaines ou 14. jour». Dans les anciennes hiffoires du Nord 
il cil Couvent parlé d’enfans de deux ou trois nuits, ou de deux hy- 
vers & de deux nuits. Voilà à quoi tiennent Couvent les ufages , 
fondés Cur des opinions oubliées, on les prend enCuire mal à pro- 
pos pour des effets du caprice ou du hazard. 

(r) Voici de la Phyfique des premiers âges. Dans le bcCoin d'ex- 
pliquer des choies dont la cauCe cft obCcure, les hommes de tout- 
pays ont fuivi la même route; ils Ce Cont représentés l'inconnu Cous 
l’image de ce qu’ils connoiiroienr. C'elt là fans doute la première 
origine des Fables. Nous voyons au premier coup d’œil que ce ne 
font pas des hommes qui diCpenCent la pluye & le beau tems, qui 
lancent la foudre &c. Il a donc fallu imaginer des Etres plus puif- 
fans pour opérer ces prodiges ; & commenr Ce les figurer différons 
des hommes ou des animaux? Ces folurions CatisfaiCoicnt à la fois la 
curiolité & l'imagination, elles étoient faciles à comprendre, elles 
intérclToicnt le cœur par mille endroits ; elles dévoient donc faire 
fortune, & une fortune durable. C’eft aufïï ce qui efl arrivé chez 
routes les nations du monde. Celles qui ont ouvert les yeux fur la 
faufCeté de ces explications , n’y ont même renoncé qu'à regret , & 
peuvent encore s’en ainufer fans les croire. On trouvera dans cette 
Mythologie plus d’une preuve que les peuples du Nord n’ont pas 
moins cédé que les autres à cette pente naturelle, & il faudra conve- 
nir avec Mr. de Fontenellc, que quoiqu’un Soleil vif & ardent puifCe 
donner aux Efprits une derniere coclion qui perfectionne la difpo- 
fîtion qu’ils ont à fc repaître de Fables, tous les hommes ont pour 
cela des talens indépendans du Soleil, 

(1/) Le mot de Soleil cft encore du genre féminin en Allemand, 
& la Lune du mafeulin. Cela avoit lieu autrefois dans prefquc tous 
les Dialectes de la Langue Gothique. Cet endroit renferme une ex- 
plication à l intique de toutes les apparences céleftes. Les Postes 
vouloicnt rendre raifon des differentes phalcs de la Lune, de la fraî- 
cheur du matin, du cours duSoleil &c. Je laifte à examiner à quelque 
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autre commentateur plus verfe que mol dans l’Aftronomie , fi les 
taches de la Lune ont quelque rapport à l'image que VEtU* nous en 
donne. 

(c) Voilà la caufc des éclipfes, & c’eft fur cette imagination très 
ancienne qu’eft fonde l'ufage général de faire du bruit pour épouvan- 
ter le monftre qui veut dévprer les grands Luminaires. Menacés 
tant de fois d’étre engloutis , , y a voit-il lieu d’cfpercr qu'ils échapaf- 
fent toujours ? Les Celtes qui ne perdoient jamais de vue la ruine 
future de cet univers , ne s'en flattoicnt pas. Lé monftre devoit 
enfin réuflïr au dernier jour , comme on le verra dans la fuite. Je 
ne dis rien dé l’idée que ce même monftre fuçoit la fubftancc des 
hommes qui dépérilTcnt infeniiblcment. On et} trouveroit encore 
des traces dans des préjugés populaires de nos jours, fi la chofc en 
valoir la peine. Il vaut mieux remarquer ici combien nous devons 
de tranquillité aux progrès des fcicnces, & en particulier de l'étude 
de la nature. 
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SEPTIEME FABLE. 

Du Chemin qui mène mi Ciel. 

Ç^jtngler demande : Par quel chemin va-t-on de la terre 
au Ciel ? Har répondit en fouriant , vôtre qudlion 
n’eft pas fcnfée : Eft -ce qu’on ne vous a pas dit, que 
les Dieux ont fait un pont qui va de la terre au Ciel, 
& que l’on nomme Bifrofl î Vous l’avez fûrement vû , 
mais peut-être vous l’appeliez Pare en Ciel. Il eft 
de trois couleurs, extrêmement folide, & conftruit avec 
plus d’art qu’aucun ouvrage du monde ; mais quoiqu’il 
foit très fort, il fera cependant mis en pièces, lorfque 
les fils de Mufpell , (les mauvais génies) après avoir tra,- 
verfé les grands fleuves des enfers pafîèront fur ce 
pont à cheval. Gangler dit alors : Il me femble qu’il y 
a de la mauvaife foi dans la maniéré dont ce pont eft 
conftruit, puifqu’il eft fujet à fê rompre, & que les 
Dieux peuvent faire tout ce qu’ils veulent. Les Dieux, 
répondit Hrr, ne doivent pas être condamnés pour cela; 
le pont de Bifrofl eft fort bon , mais il n’y a rien dans 
ce monde qui puifîè efpérer de réfiller , lorfque les fils 
de Mufpell fortiront pour faire la guerre (/?). Mais, dit 
Gangler : Que fit le Pere Univerfel après qu’il eut bâti 
Asgard ? Har répliqua : E établit au commencement des 
Gouverneurs, & leur ordonna de juger les différens 
qui s’éléveroient entre les hommes (/>). L’aflemblée de 
ces Juges fè tenoit dans la vallée nommée Ida y qui eft 
aü milieu de la réfidence divine. Leur premier ouvrage 
fut de bâtir la fàle dans laquelle font leurs douze lièges, 
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outre le thrône que le Pere Univerfel occupe (r). Cette 
fale eft la plus grande & la plus magnifique du mon- 
de, on n’y voit que de l’or au dehors & au dedans; 
on la nomme Gladheim (fejour de la joie.) Ils en con- 
ftruiiîrent une autre à l’ufage des Déefics, c’eft un féjour 
très agréable & très beau ; on l’appelle Vmgolf (féjoufl 
d’Amitié.) Enfin ils bâtirent une maifon dans laquelle ils 
poferent des fourneaux , des marteaux , une enclume, 
& tous les autres inftrumens d’une forge ; après quoi ils 
travaillèrent le métal , la pierre , le bois , & comptè- 
rent une fi grande quantité de ce métal qu’on appelle or, 
qu’ils s’en firent tous leurs meubles , & que les harnois 
meme de leurs chevaux étoient d’or pur , d’où vient 
qu’on appelle cet âge , t âge «/or: C’eft celui qui s’eft 
écoulé jufqu'à l’arrivée des femmes forties du pays des 
Géans , qui le corrompirent {/). Alors les Dieux s’é- 
tant afîîs fur leurs thrqncs rendirent la juftice , & délibé- 
rèrent fur ce qui concernoit les Nains. Cette efpéce de 
créatures s’étoit formée dans la poudre de la terre 
comme les vers naiffent dans un cadavre. En effet 
c’étoit dans le corps du Géant Fme qu’ils s’étoient en- 
gendrés , & qu’ils avoient reçu le mouvement & la vie. 
Dans ces premiers commencemens ils n’étoient que des 
vers ; mais par l’ordre des Dieux , ils participèrent à Ta 
raifon de l’homme & à (à figure , habitant toujours ce- 
pendant dans la terre & entre les rochers. Modfogner 
eft le prémier & le plus conûdérable d’entr’eux , le fé- 
cond fè nomme Dyrin (e). Ici fuit une longue lifte des au- 
tres Nains principaux , contenue dans des vers de la Volufpa. 
Les uns, eft-il dit dans ce Poème , demeurent dans les rochers , if 
les autres dans la poufftere. 
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REMARQUES SUR LA SEPTIEME FABLE. 

(«) Il eft fingulier de voir revenir fi fouvent cette menace. Tous 
les Celtes penfoient aufiî que la nature étoit fans celle en danger , 
& que des ennemis publics & fecrets après l’avoir long-tcms minée 
& ébranlée , amcncroient enfin le grand jour de fa ruine totale. 
Cette idée mélancholiquc avoir, je pcnfe, été prife originairement 
de quelqu’un de ces dcfordrcs auxquels nôtre monde eft fouvent ex- 
pofé , & où l'on croit voir combattre enfemblc les puifiances qui le 
gouvernent; mais elle a du s’étendre & s’imprimer avec plus de faci- 
lite dans les climats où les faifons fujettes à des révolutions fubites 
& extrêmes préfentent fouvent la Nature fous une face languifiante 
ou irritée. 

( b ) Les Législateurs des Scythes faifoient regarder Dieu lui meme 
comme l’auteur des loix qu’ils donnoicnr à leurs concitoyens. Il 
ne faut pas croire que cette prérenfion n’ait jamais été qu’une impo- 
fturc politique. Quand les hommes furent parvenus i fe répréfen- 
ter les Dieux comme des protecteurs de la juftice & de la bonne foi, 
les loix qui aftùroicnt les droits de ces vertus , étant regardées com- 
me l’exprefiîon de leur volonté, pouvoient bien être appellées leur- 
ouvrage. Le refpetl & la reconnoiftance qu'infpiroit un fi grand 
bienfait , autorifoit cette façon de parler , mal interprétée dans la 
fuite. On fait que chez tous les peuples la fonction de rendre la 
juftice n'a point été d’abord diftinéte du Sacerdoce. Les Celtes con- 
ferverent cet ufage plus longtcms que les autres. Tous les anciens 
nous difent que leurs Prêtres étoient les arbitres des différons des 
particuliers , & des intérêts de la nation , qu'ils adjugeoient les biens 
difputés , frappoient d’anathême les rebelles , & punifloient de mort 
les coupables. Comment n’eut -on pas tremblé devant des gouver- 
neurs , qui , pour parler avec YEddt , rendoient la juftice au nom du 
Dieu fuprême? 

(r) Ces Juges étoient au nombre de douze. Cela viendroit-it de 
ce qu'il y avoir douze Dieux principaux chez les Celtes , comme 
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chez les Grecs & les Romains? Je ne le déciderai point, mais je ne 
puis m'empêcher de trouver ici les premières traces d’un ufage qui 
s cil étendu à bien des chofes. Odin le conquérant du Nord , établit 
en Suède une Cour fuprème compofée de douze membres , qui l'afli- 
ftoient dans les fonctions du facerdoce & du gouvernement. On ne 
peut douter que ce ne l'oit là l’origine de ce qu’on appclla enfuite 
le Sénat, & que la meme chofc n'ait eu lieu en Dannemarc, en Nor- 
vège & dans d’autres Etats. Les Sénateurs , jugeoient autrefois en 
dernier appel les différens confidérables , ils croient pour ainfi dire les 
afl'cfleurs du Prince , ils croient au nombre de douze. Saxon nous 
l’apprend dans la vie du Roi Régna l.odlrog. Les monumens ne nous 
manquent point fur ce fujet. On trouve en Seclande , en Suède près 
A'L’pfal, &, fi je ne me trompe auflt, dans la province de Cornouailles de 
grofi’es pierres, au nombre de douze , rangées en Cercle , & une 
plus élevée au milieu. Telle étoit dans ces âges ruftiques la Salle 
d'audience ; les pierres de la circonférence étotçnt les fiéges des Séna- 
natcurs, celle du milieu le thrône du Roi. Des monumens fcmbla- 
bles fe trouvent auffi en Perfe près de Tamis ; on y rencontre fré- 
quemment de grands ronds de pierre de taille; & la tradition du païs 
porte que cc font les lieux où les Caous , (les géans) tenoient Confcil; 
v. Chardin , Voyage de Perfe T. 3. p. I 3. Il pourroit bien y avoir quel- 
ques vertiges de cet ancien ufage caché dans la fable des douze pairs 
de France, & dans l’inftitution des douze Jurés en Angleterre ; mais 
c’eft une conjeflure que j’abandonne à mes Ictleurs. 

[d) Cet âge d’or de Y Edda ne vaut pas celui des poètes Grecs, 
mais il pourroit bien avoir en revanche l'avantage de quelque réali- 
té. On ne fauroit douter que cette Mythologie, comme routes les 
Mythologics du monde, ne confonde perpétuellement les Dieux na- 
turels avec les perfonnages déifiés , à qui on a donné leurs noms. 
Des hommes illurtres par de grandes découvertes, ou par leur atta- 
chement au culte des Dieux, en ont reçu les noms après leur mort, 
& les âges fuivans n’ont bientôt plus fongé à les diftinguer. Chez 
nos Scythes , les premiers qui trouvèrent une mine d'or, ou de quel- 
que autre métal, qui l’eurent le mettre en œuvre, & s'en faire un 
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ornement, furent regardés comme des perfonnages divins. Une 
mine offerte par le liazard aura fait aifément les fraix de cette 
magnificence pafiagere dont l’Edda confcrve ici un foible fou- 
venir. 

(f) Cet endroit mérite quelque attention. On y reconnoit un 
des effets de ce préjugé barbare qui a fait regarder pendant tant 
d'années les arts & les métiers comme l’occupation des lâches & des 
cfelavcs. Nos Peres les Celtes , tant Germains , que Scandinaves 
ou Gaulois, fuppofant dans l'induftrie quelque chofe de magique & 
de plus qu'humain , fe perfuadoient avec peine , qu'un artifte habile 
pût être de la même cfpèce qu’eux , & venir d’une origine commune : 
Cette idée étoit allez folle , il faut en convenir ; mais voici ce qu l 
pût aider à la faire entrer dans les efprits. Il y eut peut-être une 
nation voifine de quelqu’une de celle des Celles, moins bclliqueufc, 
d'une force & d’une taille inférieures , mais plus adroite , & qui 
s’appliquant aux ouvrages des mains , en faifoit avec eux une forte 
de commerce allez étendu pour que le bruit s'en répandit en divers 
lieux. Tout cela convicndroit allez aux Lappons, grands Doftcurs 
en Magic, autant que petits de leur corps , pacifiques jufqu’à la 
poltronnerie, & d’une induftriç qui a pû paroitre confidérable au- 
trefois. Les contes qu’on en faifoit, ayant pâlie par les bouches de 
tant d'ignorans , acquirent bientôt tous les degrés de merveilleux 
dont ils étoient fufceptibles. Ainfi les Nains firent bientôt (comme le 
lavent tous ceux qui ont un peu lû les anciens Romans) des armu- 
res enchantées, fur Icfquellcs les épées, ni les conjurations n’avoi- 
ent aucun effet : Ils avoient des cavernes pleines de tréfors à leur 
difpofition, ce qui, pour le dire en palfant, a donné nailfancc à un 
des dogmes de la Cabale, qui n'eft, peut être, qu’une des branches 
de la Théologie Celtique. Comme les Nains étoient foiblcs & peu 
courageux, on les fuppofa rufés , artificieux & dcl y,t«x ; c’elt le 
Caractère que les Romans leur prêtent toujours. Toutes ces ima- 
ginations ayant reçu le fceau du tems & de l'unanimité , ne purent 
plus être contellécs , & les Poètes furent chargés de trouver 
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une origine à ces créatures difgraciées. Cela fe fit fans fortir du 
cadavre du grand Géant. Les Nains n’avoient d'abord été que les 
vers qui s’y étoient engendrés ; enfuite les Dieux leur donnèrent 
l'intelligence & l'adrefle. Par cette fiûion on jullifioit le mépris 
qu'on avoit pour eux, on expliquoit leur pctitelfe , leur induftric, 
le goût qu’on leur fuppofoit pour habiter dans des antres & des 
fentes de rochers. 
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HUITIEME FABLE. 

De la Jainte ville, ou de la rcfidence des 
Dieux. 

f~l<ingler demanda: Quelle eft la Capitale des Dieux, 

ou la ville facrce ? H<ir répond : C’cft fous le frêne 
Fàrafil) où les Dieux s’aflcmblcnt chaque jour & ren- 
dent la juftice (</). Mais dit G,mgler : Qu'y a-t-il h re- 
marquer touchant ce lieu là ? Ce frêne, dit Jaftibar, eft 
le plus grand & le meilleur de tous les arbres : Ses bran- 
ches s’étendent fur tout le monde , & s’élèvent au deftùs 
des Cieux : Il a trois racines extrêmement éloignées les 
unes des autres. L’une eft chez les Dieux, l’autre chez 
les Géans, là où étoit autrefois l’abyme, la troifieme cou- 
vre le Niflbeim , (les Enfers) & c’cft fous cette racine 
qu’eft la fontaine de Fergelmcr : Le monftre appelle NyJ- 
bogger ronge cette racine par deflous; fous la racine qui 
va chez les Géans eft une célèbre fontaine dans laquelle 
la fàgeflb & la prudence font cachées. Celui qui la pof- 
féde fc nomme Mimis , il eft plein de fageffe parce qu’il 
y boit tous les matins. Un jour le Pcre Univerfel vint 
demander à boire un coup de cette eau ; mais il fut ob- 
ligé de lailTer pour cela un de fes yeux en gage, comme 
il eft dit dans la Folufpa : „ Odin où as-tu caché ton oeil? 
„ Je le fais, c’eft dans la liquide fontaine de Mimis. Tous 
„ les matins Mimis verfe de l’hydromel fur le gage qu’il 
„a reçu du Pere Univerfel. Entendez-vous cela, ou 
„ non ? „ ( b ) La troifieme racine du frêne eft dans le 
Ciel , & fous cette racine eft la fainte fontaine du teins 
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pafîe. C’eft dans cet endroit que les Dieux prononcent 
leurs fentcnces. Tous les jours ils s’y rendent à cheval 
pallant fur l’arc en Ciel qui eft le pont des Dieux. 
Voici les noms des Chevaux des Dieux : Sleipner eft le 
meilleur de tous, il a huit pieds & appartient à Odin. 
Les autres font Glader &*c. Le Cheval de Balder a été 
brûlé avec lui : Pour Tbor il va à pied au tribunal des 
Dieux , & pâlie à gué les fleuves nommés Kormt &c. 
Tbor eft obligé de les traverfer tous les jours à pied pour 
venir juger fous le frêne Fdrafil , car le pont des Dieux 
eft tout en feu. Comment, interrompt Gangler, cft-ce que 
le pont de Bijrojl eft en feu ? Har lui dit : Ce que vous 
voyez de rouge dans l’arc en Ciel , eft du feu qui brûle 
dans le Ciel. Car les Géans des montagnes monteroient 
au Ciel par ce pont , s’il étoit ailé à tout le monde d’y 
marcher. 

11 y a dans le Ciel plufieurs villes fort agréables , & 
où il y a une .Jarnifon Divine. Près de la fontaine qui 
eft fous le frêne , il y a une Ville extrêmement belle, 
où demeurent les trois vierges nommées ( Prda ) le paffi % 
( Verandi ) le prefent , & ( Skulda ) /’ avenir. Ce font elles 

qui difpenfcnt les âges des hommes , on les appelle Nor- 
ms (Fées ou Parques:) Mais il y en a plufieurs autres, 
qui aftiftent à la naift'ance de chaque entant pour décider 
de fa deftinée. Les unes font d’origine divine , d’autres 
deteendent des Génies, . d’autres des Nains, comme il 
eft die dans ces vers : B y a des Fées de diverfe origine, 

quelques unes viennent des Dieux, d'autres des Génies, d'au- 
tres des Nains. Gangler dit alors: Si les Fées difpcnfènt 
les deftinées des hommes, elles les difpenfènt bien inéga- 
lement : Quelques uns font heureux & riches , d autres 
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vivent fans bien &: fans gloire. Ceux-ci parviennent à 
un âge avancé , ceux là meurent de bonne heure. Har 
répondit: Les Fées qui font d’une bonne origine, font 
bonnes , & difpenfent de bonnes deftinées ; mais les 
hommes à qui il arrive du malheur, doivent l’attribuer 
aux méchantes Fées (c). Gaugler continue & veut (avoir 
quelque chofe de plus touchant le frêne. Hir lui dit: 
Voici ce qu’il me refte à en dire. Il y a un aigle perché 
fur les branches du frêne qui fait beaucoup de chofes, 
mais il a entre fes yeux un épervier. Un écureuil mon- 
te & defeend du frêne femant de mauvais rapports entre 
l’aigle & Nidbogger (le ferpent caché (bus la racine.) 
Quatre cerfs courent à travers les branches de l’arbre , 
& en dévorent l’écorce. Il y a tant de ferpens dans la 
fontaine de Vergdmcr qu’aucune langue ne peut les comp- 
ter , comme il eft dit dans ces vers : „ Le grand frêne 

„ foutfre plus de chofes qu’un homme ne peut croire. 
„ Un Cerf le gâte en haut, il pourrit dans les côtés , un 
„ ferpent le ronge par deffous. „ Et dans ceux-ci : Il y 
„ a plufieurs ferpens fous le grand frêne &c.„ On raconte 
de plus que les Fées qui fe tiennent près de la fontaine 
du pujp , y puifent de l’eau dont elles arrofènt le frêne 
de peur que fes branches ne pourriffent , ou ne fe fé- 
chent. Cette eau eft (i (àinte que tout ce qu’elle touche 
devient auffi blanc que la peau qui enveloppe l’intérieur 
de l’oeuf. Il y a fur ce fujet des vers très anciens , dont 
voici le fens : „ Le grand & facré frêne eft arrofé par 

„ une eau blanche d’où vient la rofée qui tombe dans les 
„ vallées, & qui fort de la fontaine du paflë. „ Les 
hommes appellent cette rofée rojee de miel ; c’eft la 
ftouritrure des abeilles. 11 y a auffi deux Cignes dans 
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cette fontaine qui ont produit tous les oifeaux de cette 
eipèce. 


REMARQUES SUR LA HUITIEME FABLE. 

(«) On a vu dans la fable précédente que les Dieux s’artcmbloi- 
ent en plein air dans une vallée. Ici leur principale rélidence eft 
fous un frêne : C’eft que les Dieux ont toujours fuivi les ufages 
des hommes , quoique à une certaine diftance : Les Celtes n’ont eu 
longtcms d'autre lieu de rendez-vous que quelque arbre remarquable 
par fa grandeur & fon ancienneté. Les Etats de \’OJ}-Fiife s’artem- 
bloient encore dans le treizième fièclc fous trois grands chênes qui 
étoient près d ’Auricb, & la plupart des Princes d'Allemagne tenoient 
leurs conférences fous des arbres, il n’y a pas plus de trois cents 
ans. La répugnance que ces peuples avoient pour les lieux fermés, 
la crainte de fc mettre entre les mains d'un perfide , plus fort dans 
fon donjon que les loix & les Magiftrats; enfin ce rcl'pcct fi ancien 
& qui n’a pas ccfTé par tout, que la Religion infpiroit pour les ar- 
bres , font probablement les caufcs de l'ufage fingulicr auquel 1 ’Edtlii 
fait ici allufion. 

(é) On ne peut répondre à cela que par la négative : Toute 
cette defeription eft aflurément allégorique; on y entrevoit quel- 
ques lueurs, mais elles font fi peu fuivics, qu’il vaut autant avouer 
que le tout eft inintelligible. Un traducteur de YEJda veut que ce 
Miniis foit Mhios. Je n’ai pas plus de raifons de m’y oppofer, qu’il 
n’en a de le croire. 

(r) Voici une Théorie complette de la Féerie. On trouve dans 
ce partage de YEiMa le germe de ce que les Romans anciens , & les 
fupcrftitions populaires ont développé & appliqué ü tant de chofes. 
Tous les Celtes ont eu la plus grande vénération pour les Fées , & 
elles le méritoient , puifquc le fort de chaque homme étoit entre 
leurs mains. Les Romans nous avoient bien appris qu’il y en avoit 
de bonnes & de mauvailes, mais ils ne mettoient pas d’autres diffé- 
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rences cntr’ellcs. Les trois principales, félon l ’EtUa, font le Prifent, 
lePaffè , & l'Avenir, circonli.mce qui manquoit à la Fable des Parques 
Grecques , & qui n’cft pas mal imaginée. Les Romains qui a- 
grandifl'oient le Ciel à mefurc qu’ils étendoient leur Empire, ayant 
adopté ces Divinités Celtiques , leur confacrerent divers monuincns 
dont quelques uns ont été retrouvés. Ces monumens s’accordent 
très bien avec l'FJda. Ils repréfentent prefque toujours trois fem- 
mes. Les oracles quelles prononçoient les avoient rendues très célé- 
brés. On y recouroit furtout à la naiffancc des enfans. Il y avoir 
des cavernes en divers lieux où l’on croyoit pouvoir jouir de leur 
préfencc & les entendre parler. Quelques endroits portent encore 
en France le nom de Four aux Fées, de Puits aux Fées, &c. Saxon 
le Grammairien parle d'une chapelle où le Roi Fridleif alla les con- 
fultcr fur le fort de fon fils Olaus , & il ajoute qu’il y vit trois filles 
affifes. Saxo L. 6. Ces Fées étoient, je penfe, dans leur origine des 
prophéteffes Déifiées. Les femmes des Celtes avoient des talons 
particuliers pour renchérir fur toutes les fuperflitions , & en parti- 
culier pour tirer de tout des augures. Celles qui fc feront le plus 
diflinguées dans cet art, auront été mifes au rang des Dieux. Com- 
me elles avoient prédit le fort des hommes fur la terre, on a bien 
pu croire qu’elles le faifoient dans le Ciel. Mais il faut que le culte 
rendu aux femmes ait de grands avantages fur celui qui a des hom- 
mes pour objet; aucun dogme n’a été plus général en Europe que 
le rcfpefl & les honneurs qu’on doit aux Fées ; elles ont même 
furvècu de plufieurs ficelés aux Dieux Celtiques & Romains , & 
chatTées enfin de partout , elles ont encore trouvé une efpèce d’a- 
eylc dans les Romans. 
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NEUVIEME FABLE. 

Des villes qui font dans le Ciel. 

flangkr dit à Har : Vous me racontez des chofès fort 
étonnantes, mais quelles font les autres villes fa- 
crées qu’on voit dans le Ciel ? Hir lui dit : On y voit 
encore pluficurs Villes très belles. Dans l’une nommée 
dlfbcim , demeurent des Génies lumineux, mais les Gé- 
nies noirs habitent fous la terre , & font fort dilférens 
des autres par leur air, & furtout par leurs actions. Les 
Génies iumineux font plus brillans que le Soleil , mais 
les noirs font plus noirs que la poix (.<•). 11 y a aufïï 

dans ces lieux une ville nommée Bvciih-Elik qui ne cè- 
de à aucune autre en beauté , aufli bien que celle qu’on 
nomme Giitner , dont les murs, les colomnes & l’inté- , 
rieur font d’or, mais le toit eft d’argent. On y voit 
auiiî la ville de Uiminburg (Montagne du Ciel) fituée fur 
la frontière à l’endroit où le pont- de Bifroji touche le 
Ciel. La grande ville de Valufcialf qui appartient à 
OJin , eft toute bâtie de pur argent, c’eft-Ii qu'efl le 
trône Royal, appelle LiJfcialf (porte tremblante:) 
Quand le Père Univerfel y eft affis il peut contempler 
toute la terre. A l’extrémité du Ciel vers le midi eft la 
plus belle de toutes les villes ; on l’appelle Gimle. Elle 
eft plus brillante que le Soleil même, & fubfiftera enco- 
re après la deftruction du Ciel & de la terre : Les 
hommes bons & intègres y habiteront pendant tous les 
•âges. Le Poème de la Folufpa en parle ainfi : „ Je fais 
„ qu'il y a un palais plus brillant que le Soleil , & tout 
,, couvert d’or dans la Ville de Gimle ; Les hommes 
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„ vertueux y doivent habiter & y vivre heureux pen- 
„ dant tous les âges. „ Gangler demande alors: Qui eft, ce 
„ qui prélèrvera cette Ville lorfque une noire flamme 
viendra confumer le Ciel & la terre? Har répliqua : On 
nous a dit qu’il y a vers le midi un autre Ciel plus élevé 
que celui-ci, & que l’on nomme bleu clair , & au deflus 
de celui-là un troifieme Ciel plus élevé encore appelle le 
vafte , dans lequel nous croyons que doit être cette ville 
de Gimle , mais pour le prêtent il n ? y a que les Génies 
lumineux qui y demeurent (b). 


REMARQUES SUR LA NEUVIEME FABLE. 

(a) Alfbrim fignifie en Gothique Séjour des Gcniei. Ce font les 
Fées du fexe mafeubn ; on voit qu’il y en a de bons & de mauvais , 
car il n’y a pas apparence qu’on ait accordé quelque bonne qualité 
à des créatures plus noires que la poix. Je me laflc d’obfervcr, que 
toutes les Nations Celtiques ont eu de ces Génies. Les Romans de 
Chevalerie font pleins de traits qui fe rapportent à cette imagination. 
11 en eft de même chez les Perfans. Le peuple fe perfuade auflï en 
plufieurs endroits de la haute Allemagne, que ces Génies viennent de 
nuit fe coucher fur ceux qui dorment à la renverfe , & leur caufer 
cette fuffocation qu’on nomme en françois le Cocbemar , (voy. Kejslcr 
Antiq. Seleci. p. yoo.) C'ctoit fur -tout à l’heure de midi qu'on redou- 
toit ces Efprits malins , & en quelques endroits on fe fait tou- 
jours un devoir de tenir compagnie à cette heure aux femmes en 
couche , de peur que le Démon du midi ne les attaque , s'il les rrou- 
ve feules. Cette fuperftition n’a pas plus été inconnue en France 
qu’ailleurs, & elle eft venue de l'Orient. St. Ht file recommande de 
prier Dieu quelque tems avant midi pour détourner ce danger. 
Les Celtes ofFroient des Sacrifices dans la même vue. Quelqu’un a dit 
plaifaminent que le vrai Démon du midi étoit la faim quar.d on 
n’avoit pas dequoi la fatisfaire. A la vue de tant de craintes chiinc- 
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riques & de pratiques génamCs & abfurdes , dont nous fommes au- 
jourd'hui délivrés, qui pourra avoir regret aux progrès des fciences 
& -des lettres? Voyez fur ce fujet la Dillert.it. du favant Mr. bickiitze 
dans fes Ex cr citât. ad German. Gentil, fie. Excreit. V. p. 241. 

(£) UEdd* traitera encore la même matière avec plus d’étendue 
dans un autre endroit; c'eft là que je renvoyé, pour éviter les répé- 
titions , diverfes remarques que j'aurois à faire fur ce palfage im- 
portant. 
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DIXIEME FABLE \ 

< » *•• .... • . il 

Des Dieux en qui Ion doit croire. 

Ç^jtngler continue, & demande: Qui font les Dieux 

que les hommes doivent reconnoître ? Har lui ré- 
pond : Il y a douze Dieux que l’on doit fervir. 

bar prend la parole & dit: LcsDéefîês ne font pas moins 
fâintes (</). TreJie ajoute : Odin efl: le premier 8c le plus 
ancien des Dieux , il gouverne toutes choies , 8c quoi- 
que les autres Dieux foient puiflàns, cependant ils le fer- 
vent tous comme des fils fervent leur Pere. Sa femme: 
Fr/gga prévoit les deftinées des hommes , mais elle net 
révéle jamais l’avenir, comme cela paroit par ce difeours-'-' 
envers qu O J/n tint un jour à Loke : „ Infenfé Loke ! ' 
„ Comment veux -tu connoître la deftinée ? Frigga feule 
„ connoit l’avenir, mais elle ne le découvre à perfonne. „ 
0.7/'// efl appelle le Pcrc Univerfel parce qu’il efl le Pere 
de tous les Dieux. On l'appelle aufïï le Pere des com- 
bats , parce qu’il adopte pour fes fils tous ceux qui font 
tués les armes à la main ; Il leur affigne pour féjour les 
Palais de Valballa 8c de Fingolf. 8c leur fait donner le nom 
de Héros (lr). Il a beaucoup d’autres noms encore, 
Comme Hanga.Gud & c. Gnngler dit là deffus: Voilà bien 
des noms, 8c je fuis fùr qu’il faut être bien favant pour 
les connoître tous diftinftement , & favoir à quelle occa- 
lion ils- lui ont été donnés. Har répondit : Il faut fine- 
ment une grande habileté pour fe refîouvenir de tous ces’ 
noms-: Je vous dirai cependant en peu de mots que la 
principale raifon qui les lui a fait donner, c’efl: h grande 
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variété des langues ; car chaque peuple voulant l’adorer 
& lui adrefler des voeux, a été obligé de traduire fon 
nom dans là propre langue. Quelques uns de fes autres 
noms font venus des avantures qui lui font arrivées dans 
fes voyages , & qui font racontées dans les anciennes 
hiftoires; & vous ne (auriez pafîèr pour un homme ha- 
bile fi vous n’êtes pas en état de rendre compte de tou- 
tes ces merveillcufes avantures (<•). 


REMARQUES SUR LA DIXIEME FABLE. 

(«) La Religion Celtique ne confcrva pas toujours fa première 
fimplicité. Il elt certain que dans les commcncemcns elle ne rccon- 
noill'uit qu'un Dieu fuprême , & quelques intelligences qui réfutaient 
dans les élément > les animoienr , & en dirigeoient les mouvemens di- 
vers fous les ordres du fouverain être. Ces intelligences devinrent 
bientôt le principal objet de la vénération des peuples , parce que les 
fecours qu elles offroicnt aux divers befoins , paroiffoient plus prompts 
& plus faciles, que ceux qu'on eut pu attendre d’un Dieu fuprême, 
dont le nom feul rappelloit la diftance immenfe où il eft des hommes , 
& le prix infini qu'ils doivent mettre à fes grâces. Plus d'une Reli- 
gion s’eft ainfi corrompue; & cet arrangement eft en effet fi propre 
à flatter l’imagination & l'cfpérance , qu’il faut peut-être favoir quel- 
que gré à des peuples tels que les Scandinaves de n'avoir créé que 
douze Dieux & autant de Déefles. D'ailleurs il ne faut pas oublier 
que c'eft une Mythologie poétique que nous lifons : Or les Poète» 
jfont certainement pas plus négligé dans le Nord, que dans laGrcce, 
de charger la fond des opinions reçues , de toute la broderie que leur 
imagination a pû leur fournir. Ces deux diftinûions des époque» 
de la Religion Celtique , & des perfonnes qui nous les ont tranfmiles, 
ne doivent pas être perdues de vue dans cc qu’on va lire, & j eu 
ferai ufage plus d'uncfois. 
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(b) Je fuis oblige de revenir encore i Odin: Il n'y a rien dam 
»oute l'Antiquité Payenne de plus formel fur la fuprêmarie d’un Dieu 
que ce. partage. Le nom de Ai ou Seigneur lui eft encore donné 
dans cet endroit ; les Gaulois l'appelloient de la même maniéré} 
JE> , ou avec une terminaifon latine Efus , car divers manuferits de 
Lucain , qui parle de ce Dieu , portent Efus , fans afpirarion. J’ai 
dit ailleurs que Suétone nous aflure pofitivemcnr la même chofe des 
Etrufques. Les Auteurs Romains l'ont fouvent appelle le Mars dea 
Peuples Celtes, parce que comme YEddt l’établit clairement ici, il 
croit le même que le Dieu de la guerre. Ainfi , quoiqu'en dife le fa- 
vant Abbé Atnirr, cet Efus nommé dans les monumens de la Cathé- 
drale de Paris, eft tout à la fois le Dieu fuprême, & pour parler avec 
YEdda, lePere des combats, comme le P. Pezron l'avoit avancé. Voy. la 
Mythol. K? Us Fables expiiij. T. II. p.6jO. & feqq. ed. in 4. Mr . Pelloutier , 
a, me femblc, prouvé incontertablement que le Dieu fuprême des 
Celtes, Efus , Teut , ou Odin étoit le Dieu de la guerre Voy. Hifi. des 
Celtes T. II. ch. 7. Il ne faut pas objecter que le Pere des Dieux & 
des hommes , n’a pu être appcllé en même rems le Pere des com- 
bats fans une contradiction maniferte ; YEdda établit ce fait de ma- 
nière à n’en pouvoir douter ; d'ailleurs les contradictions n’empêchent 
pas toujours une opinion d'être reçue -, on trouve des arrangemens 
& des explications. Les Celtes regardoient la guerre comme une. 
occupation très fainte. Elle fournirtoit , fuivant eux , une occalion 
de montrer fa bravoure, de remplir les vues de la providence qui 
avoit été de nous placer ici bas , comme fur un champ de bataille, 
& de ne rien accorder qu’l la force & à la valeur. 

(r) Ce raifonnement fur les noms à’ Odin peut renfermer quelque 
ehofe de vrai. Le Texte rapporte un grand nombre de ce* 
noms que j’ai fupprimés par égard pour les oreilles qui ne font pas 
accoutumées aux fons Gothiques. Il eft certain que prefque tous les 
noms donnés au Dieu fuprême , ont été des épithètes prifes des qua- 
lités .qu’on lui attribuoir, des lieux où on l’adoroit, des chofes qu’il 
avoit faites &c. Cette divexfité de noms a fouvent trompé les favaas 
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qui fc font appliques à l'étude de la Religion Celtique, comme ceux 
qui ont travaille fur la Mythologie Grecque ou Romaine. Dans les 
anciennes Poëfies Islandoifcs on trouve le Dieu fuprême defigné de 
plus de cent vingt & fix maniérés différentes. Elles font toutes 
rapportées dans la Se tld* ou le Dictionnaire Poétique. Il falloir donc 
en effet quelque étude pour pouvoir rendre compte de toutes ces 
dénominations , parmi lefqucHcs il y en a plulieurs qui font allufion 
à des évéucmcns particuliers. , 
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ONZIEME FABLE. 

Du Dieu Ehor fis d'Olin. 

T à defiiis Gangler demanda : Comment s’appellent les 

autres Dieux ; Quelles fonc leurs fonctions , & 
•qu’ont-ils fait pour la gloire ? Ha> ■ lui dit : Tbor eft le 
plus illuftre d’entr’eux , on l’appelle Afa Tbor , le Sei- 
gneur 1 bor y ou yJkc-Tbor , [ agile Tbor. C’efl le plus fort 
des Dieux 8 z des hommes (</). Son Royaume le nomme 
Tbrudwangcr ; Il y pofléde un palais dans lequel il y a 
540. Sales; c’eft la plus grande rnaifon qu’on connoillè, 
comme cela eft dit dans le Poème de Grimais . „ Il y a 

„ 540. Sales dans le palais tortueux du Dieu Tbor ; & je 
„ crois qu’il n’y a pas de plus grande rnaifon que celle 
„ de cet aine des fils. „ Le char de 7 bor eft tiré par deux 
boucs , c’eft fur ce char qu’il va dans le pais des gé- 
ans , aulfi l’appelle-t-on le rapide Tbor. Il pollcdc de 
plus trois choies précieulès, la première eft une mafîue, 
nommée Miolner , que les Géans de la gelée , & ceux 
des montagnes, reconnoilfent bien quand ils la voyenc 
lancée contr’eux dans les airs; & cela n’cft pas étonnant, 
car ce Dieu a fouvent brifé de cette maffue les têtes de 
leurs peres & de leurs parens. Le fécond joyau qu’il • 
polîéde , eft ce qu’on nomme , le baudrier de vaillance; 
lorfqu’il le ceint, lès forces s’augmentent de moitié. Le 
troilieme qui eft fort précieux, font fes gants de fer, 
dont il ne peut lë palier quand il veut prendre le man- 
che de fa malfue. Perfonnc n’eft allez favant pour rap- 
porter tous lès merveilleux exploits ; cependant je pour- 
rai vous en raconter un fi grand nombre que le jour 
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finira plutôt que les récits de tous ceux dont je me fou- 
viens. Gangler lui dit alors : J’aime mieux apprendre 
quelque chofe des autres fils d ’Odin. Har lui répondit 
en ces mots. 


REMARQUES SUR LA ONZIEME FABLE. 

(4) On fe rappellera ici ce que j’ai dit plus haut de cette Divinité 
des Celtes. La fon&ion de lancer la foudre qu’on lui aitribuoit, la 
faifoit palier pour la plus belliqueufe & la plus redoutable de toutes. 
C'ctoit aulîi Thor qui regnoit fur les airs , diliribuoit les laitons , exci- 
toit ou appaifoit les tempêtes. Thor , dit Adam de Brême , eji le Dieu 
qui fuivtmt ces peuples gouverne le tonnerre , les vents , les pluies , le heau tenu 
(r les récoltes, v. Hift. Ecclef. On le regardoit en général comme 
une Divinité favorable aux hommes, comme celui qui les defendoit 
contre les attaques des géans & des mauvais génies. Il les combat- 
toit & les pourfuivoit fans ceffe. Le nom de fon palais lignifie en Go- 
thique : Azyle contre U Terreur : Comme il ctoit lePremier né du Dieu 
fuprême, la première & la principale Intelligence provenne de fon 
union avec la matière, on en avoit fait une Divinité mitoyenne, un 
médiateur entre Dieu & les hommes. Il elt vraifemblable que plu- 
lieurs peuples l’ont auffi vénéré comme l’Intelligence qui animoit le 
Soleil & le Feu. Le culte des Perfcs avoit à cet égard , comme à 
bien d’autres, la plus grande conformité avec celui des Celtes. Les 
premiers difoient que la plus illultrc des Intelligences créées étoit 
celle qu’on fervoit fous le Symbole du Feu ou du Soleil dans lequel 
elle réfidoit: Ils l’appclloicnt Mitbr-as , ou le Seigneur Médiateur (le 
mot à' As lignifie encore Seigneur en Perfin.) Ils entretenoient auffi 
bien que les Scandinaves un feu perpétuel & facré , par une fuite de 
cette pcxfuafion. Les Scythes , au rapport d 'Hérodote , & àlHefychius 
adoroient cette Divinité, fous le titre de Goeto-Syrus , qui ligtufie le 
Ion Ajlre. Ce mot de Syr ou de Scir que les Perlés employoient pour 
défigner le Soleil, fernblc être le même, dans un dialecte différent, 
que celui de Tiw; Les anciens peuples du Nord prononçoient le Tle 
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comme les Anglois d’aujourd'hui, c. d. comme une efpecc de DS-, 
Ils avoient un caraéterc particulier pour cette lettre qui s’eft per- 
due dans les'aurres diale&es de la langue Saxonne. Toutes les Na- 
tions Celtiques ont aulli connu le culte du Soleil, foit qu’elles bayent 
diftingué de Tbor , foit quelles ayent adoré l'un comme le Symbole 
de l'autre. On cclébroit autrefois partout une fête au folllicc d'hy- 
ver, pour témoigner la joye qu'on avoit de le voir fe rapprocher 
de cette partie du Ciel. On lui facrifioit des chevaux, emblème, 
dit Hérodote , de la rapidité de cet aftrc. C'étoit la plus grande 
folennité de l’année; on l’appelloit en plufîeurs endroits Joie ou Juul, 
du mot de Huul ou Houl qui lignifie encore aujourd'hui le Soleil dans 
les langues de Bnjje-Bretagne & de Cornouailles. Quand la Religion 
Celtique céda à la Chrétienne , les réjouilfances , les fèftins , les aflcm- 
blées nocturnes que cette fête autorifoit, ne furent point fupprimées, 
tout indécentes quelles éroient. On eut craint de tout perdre en 
-voulant tout gagner. Il fallut fe contenter d’en fanciifier le but, en 
les appliquant à la naifiance de N. S. dont Vanniverfaire tomboit fur 
un tems peu éloigné. Dans les langues du Nord Juul lignifie au- 
jourd’hui la fête de Noël , & la maniéré dont le peuple la célébré 
en divers endroits , rappelle aullî bien que ce nom , diverfes çircon- 
ftances de fa première origine. Voy. Scbejjer. Upfil. Autij. c, 7. Pci- 
Lut. llijl. des Cclt. T. II. C. 12. 
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DOUZIEME FABLE. 

Du Dieu B aider. 

T e fécond fils d 'Oâin fe nomme B aider: II eft d’un très 
bon naturel , fort loué des hommes , fi beau de (à 
figure, & d’un regard fi éblouifiant, qu’il fcmble répan- 
dre des rayons : Et pour vous faire comprendre la 
beauté de {es cheveux , vous devez {avoir que l’on appel- 
le la plus blanche de toutes les herbes , le fourni de Bal- 
der ( a ). Ce Dieu fi brillant & fi beau eft auftî très élo- 
quent & très bénin , mais telle eft fa nature qu’on ne 
peut jamais rien changer aux jugemens qu’il a prononcés. 
Il demeure dans la ville de Breidablik , dont j’ai déjà par- 
lé. Cette demeure eft dans le Ciel, & rien d’impur ne 
peut y demeurer , comme il eft dit dans ces vers : „ Bal. 
„ der poffede des palais dans Breidablik , & je fais qu’il y 
„a dans ce lieu descolomnes, fur lefquelles font gravées 
„ des runes propres à évoquer les morts. „ Le troifie- 
me Dieu eft celui qu’on nomme Niord. Il demeure dans 
le lieu nommé Noatun. Il eft le maître des vents , il ap- 
paife la mer & le feu. On doit l’invoquer pour qu’il 
rendre heureufes la navigation, la chafiè & la pêche. Il 
eft fi riche, qu’il peut donner à ceux qui le fervent 
des pays & des tréfors , & il mérite aufit d’être invo- 
qué à caufe de cela (b). Niord n’eft pas de la race des 
Dieux. Il a été élevé à Vanbeim , (le pays des Vanes) 
mais les Vanes le donnèrent en otage aux Dieux, & pri- 
rent en fa place Haner y par ce moyen la paix fut rétablie 
entre les Dieux & les Vanes. Niord à époufë Skada fille 
du Géant Tbiajfe. Elle préféré de demeurer dans les 
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* 

fieux qu’habite fon pere , c’eft à dire , dans le pays des 
montagnes ; mais Niord aime mieux demeurer près de la 
mer : Cependant ils le font enfin arrangés en conve- 
nant, qu’ils paflèroient neuf nuits dans les montagnes, 
& trois fur les bords de la mer. Un jour Niord reve- 
nant des montagnes compofà cette chanfon. „ Que je 
„ haïs le (èjour des lieux montueux ! Je n’y ai pafiè que 
„ neuf nuits , mais elles m’ont femblé d’autant plus lon- 
„ gués. On n’y entend que les hurlcmens des loups, 
„ au lieu du doux chant des cygnes qui habitent les riva- 
„ ges. „ Skoda fit ces vers pour lui répondre. „ Eft-ce 
„ que je puis mieux dormir dans la couche du Dieu de 
„la mer, pendant que les oifeaux accourant tous les ma- 
rins de la forêt me reveillent par leurs cris? „ Alors 
Skoda s’en retourna dans les montagnes où 'demeure fon 
pere : Là fouvent prenant fon arc & chauffant fes pa- 

tins , elle s’occupe à la chaffe des bêtes féroces. 


REMARQUES SUR LA DOUZIEME FABLE. 

(-«) De toutes les Nations qui ont autrefois fuivi la Religion' Celti- 
tique , il n'y en a aucune qui nous en ait tranfmis les détails que les 
Islandois. Si nous ne fommes donc pas toujours en état de prou- 
ver que certains points de U doctrine de l’Edda ayent été reçus par- 
les autres peuples Celtes , faudra-t-il en conclure que ces dogmes 
leur ayent été inconnus? L'analogie feule fcmblcroit nous autorifer 
à juger le contraire. Les conformités qui fe trouvent dans la par- 
tie qui nous eft connue, femblcnt répondre pour celle qui ne l'cft 
pas. Mais ce raifonnement que je crois fondé , ne me difpenfcra 
pas de chercher loigneufement ces rapports dans toutes les ruines 
de l'antiquité , où j’en pourrai trouver des vertiges. Il y a ici ma- 
tière à s'exercer. Qui eft ce Dieu BtUcr i Les autres peuples de 
l'Europe l’ont-ils connu? Il me paroit vraifemblable que BMer eft 
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le même que les Noricicns & les Gaulois adoroient fous le nom de 
Belnius. C'étoit un Dieu allez célébré chez les Celtes. Flulteurs 
iuferiptions en font mention. On a même trouvé des monumens 
où il eft defigné par fes attributs. Celui qui a été longtems confer- 
vé au château de Poligiuc la repréfentoit avec une tête rayonnante, 
& une grande bouche ouverte , ce qui convient trait pour trait , 
avec la peinture qu’en fait ici VEdda , comme d’un Dieu refplcndif- 
fant & éloquent. On voit aifément , que Ihlen & Balder viennent de 
la même origine, c. d. du mot Phrygien Bal, ou Bjllen qui lignifie 
Roi, & que l’on donnoit autrefois au Soleil. Selden croit que les 
anciens Bretons l’appclloient Belertucades , de Diis Syris Svnt. 2. c. I. 
C'étoit f Apollon des Grecs & des Romains , le Soleil confidcré comme 
un allrc bénin & l'alutaire , qui chafl'oit les maladies , animoit les cl'prits, 
échauffoit l’imagination , cette mère féconde de la Poëfie & de tous 
les autres Arts. 

(b) Ce Dieu a été adoré par tous les anciens Celtes fans excepter 
les Perfcs, & les peuples des environs du Pont Euxin & de la mer 
Cafpicnne. Ils plaçoient tous un génie ou un Dieu dans les eaux, 
foit de la iner, foit des fleuves ou des fontaines. Ce Dieu vouloir 
être adoré , fervi , comblé de préfens. En divers endroits des Gau- 
les , on lui confacroit toutes les années des animaux , des étoffés 
précicufes , des fruits , de l’or , & de l’argent. On le croyoit promt 
à s’irriter, & d’une bonté tout au moins fort équivoque, ce qui ne 
convenoit pas mal au mairre d’un élément perfide. Auffi IT.dda fe 
fait fcrupulc de le croire de la même famille que les Dieux. Le 
petit peuple de divers endroits d’Allemagne & du Nord cil encore 
perfuadé de nos jours, que les hommes lui doivent un tribut annuel, 
& que lorfqu’un homme fe noyé, c’eft ce Dieu qui l’a emporté. On 
l’appelle en Allemagne der Six , & autrefois dans le Nord, Sock.cn; 
on n’avoit pas d’autre phrafe pour defigner la mort d’un homme 
qui périfibit dans les eaux, que de dire, Socken l’a pris , & c'oft de- 
là fans doute , que vient le mot françois Soyer : Les Gaulois appel- 
loient cette divinité Seitb ; on croyoit quelle réfidoit dans la mer 
& dans les étangs : Il y avoit près de Genève dans le lac qui 
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porrc le nom de certe ville, un roclicr qui lui éroir confacré, & 
qui porte encore le nom de Nriton ; ce nom fe rapproche extrême- 
ment de celui de yioatuu qui luivant YEdiU eft le féjour du Dieu des 
Eaux. Les Romains avoient retenu & le culte & le nom de c« 
Dieu , fervi par les anciens peuples Celtes d'Italie. En général 

toutes les nations de l'Europe ont eu beaucoup de vénération pout 
cette faufle Divinité , & rien n’a été plus difficile que de les détour* 
ncr du culte qu’elles lui rendoient ; c’ell le lujet des détentes d'un 
grand nombre de Conciles. Au fein même du Chriftianifme le peu- 
ple a continué longteins à fe rendre en foule auprès de certaines fon- 
taines , pour adorer le génie bienfaifant qui par un pouvoir incom- 
préhenfible faifoit couler les eaux avec une abondance toujours égale : 
On les couvroit de fleurs & de préfens : On y faifoit des libations : 

O font Blinda h* fplendidior vitro 
Dulci digne rmro ; non Jine floribus 
C rts dotuberis b*do. ... 
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TREIZIEME FAR LE. 

Du Dieu, Frey, & de Freya. 

N iord eut enfuite dans fa demeure de AW««, deux en- 
fans nommés Frey & Freya , tous les deux beaux & 
puifTans. Frey eft le plus doux de tous les Dieux , il 
gouverne la pluye & le Soleil, & tout ce qui naît de la 
terre. Il faut l’invoquer pour obtenir une faifon favo- 
rable, l’abondance & la paix, car c’eft lui qui difpenfe la 
paix & les richeflës. Freya eft la plus favorable des Déef- 
fès ; le lieu où elle habite dans le Ciel , le nomme l’ajfem- 
blie des peuples. Elle va à cheval par tout où il y a 
des combats, & s’attribue la moitié des morts; l’autre 
moitié eft à Odin. Son palais eft grand & magnifique, 
elle en fort aftîfe fur un char traîné par deux chats. Elle 
exauce très favorablement les voeux de ceux qui lui de- 
mandent fon aftîftance. C’eft d’elle que les Dames ont 
reçu le nom qu’on leur donne dans nôtre langue. Elle 
aime beaucoup les Poëfies galantes & il eft bon de l’ado- 
rer pour être heureux en amour (a). Gangler dit là-def 
fus: Tous ces Dieux me paroiffent avoir bien de la puif- 
fance , & il n’eft pas étonnant que vous ayez la vertu 
d’opérer tant de belles chofes, puifque vous favez quel- 
les font les qualités & les fonctions de chaque Dieu, & 
ce qu’il faut lui demander pour réuffir ; mais y en a t-il 
encore d’aucres que ceux que vous avez nommes (/')? 


REMARQUES SUR LA TREIZIEME FABLE. 

( a ) Frey eft quelque Intelligence ou Divinité fubalternc qui réfidoit 
dans les airs. Freya qui a été Couvent confondue avec Friggi , eft la 
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Déefle de l’amour , la Venus des Scandinaves. Les Dames fe nom- 
ment en Danois Frutr, & en ancien Gothique le mot de Fteyu parole 
avoir fignifié la même chofe. Le nom d ’Apbroiiitis donne à Venus par 
des peuples de Grèce n’auroit-il pas quelque rapport avec ceci? La 
galanterie étant une des principales vertus de tout vaillant chevalier , 
il croit jnfte que la Décile de l’amour fut chargée de récompcnfcr au 
moins une partie de ceux qui mouroient les armes à la main. > 

(i) Les peuples établis dans la Scandinavie avant l’arrivée d’Odin 
étoient des gens fort (impies, & qu’on ctonnoit aifémenr. Ce con- 
quérant les fournit autant par des dehors impofants que par la force 
des armes. Etonnés de fes fuccès , que leur ignorance avoit faits & 
ne pouvoir comprendre , ils avoient envoyé chez Odin même pour 
tâcher d’en découvrir la caufe. On a vu que c’étoit le but de Gan- 
gler , ou du Roi qui en avoit pris le nom. 11 apprend ici tant de cir- 
conftances nouvelles des fonctions de chaque Dieu , & du culte qu’on 
doit leur rendre pour s’attirer leur faveur , qu’il croit avoir percé 
le myftérc , & s'être mis en état de balancer le crédit de fon Rival. 
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QUATORZIEME FABLE. 

Eu Dieu Tyr. 

i 

T T irr répondit : Il y a le Dieu Tyr qui eft le plus hardi & 
plus intrépide des Dieux: Il difpcnfe les vi&oires à la 
guerre; c’cft pourquoi les guerriers font bien de s’adrefferà 
lui. Il eft pafté en proverbe de dire : brave comme Tyr , pour 
défigner un homme qui furpaÜc les autres en valeur. Voi- 
ci une preuve de (on intrépidité. Les Dieux voulurent un 
jour perfuader au Loup Fenrit, de k laiftèr attacher; mais 
celui-ci craignoit que les Dieux ne voulurent plus le dé- 
lier enfuite , & refufa conftammcnt de fc laiffer enchaî- 
ner, jufqu’à ce que Tyr eut mis là main en gage dans la 
gueule de ce monftre. Les Dieux n’ayant pas jugé à 
propos de retirer ce gage , le loup emporta la main 
du Dieu , la coupant dans l’endroit qu’on nomme à cau- 
fe de cela, t articulation du Loup. Depuis ce tems là le 
Dieu n’a plus qu’une main : Sa grande prudence a don- 
né lieu à cette façon de parler : Il eft prudenc comme 
Tyr ; mais on ne croit pas qu’il aime à voir les hommes 
vivre en paix. 11 y a un autre Dieu nommé Brage qui 
eft célébré par ià fageftè , par Ion éloquence , & fun 
air majeftueux. Non feulement il eft très habile dans la 
poclie, mais c’cft de lui que cet art eft appcllé Brager , 
& que les poètes diftingués ont reçu leurs noms. Sa 
femme s’appelle IJuna , elle garde dans une boéte des 
pommes dont les Dieux goûtent, quand ils fe fentent 
vieillir , parce quelles ont le pouvoir de les rajeunir. 
C’eft par ce moyen qu’ils fubfifteront jufqu’aux ténèbres 
des derniers tems. Là-deflüs Gangler s’écria: Certaine- 
ment 
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ment les Dieux ont confié un grand trcfor à la garde & 
à la bonne foi ÿlduna (<?). Hur fouriant, lui die : Aufil 

arriva-t-il qu’ils coururent une fois le plus grand rifque 
du inonde , comme je pourrai vous le raconter , quand 
vous aurez appris les noms des autres Dieux. 


REMARQUES SUR LA Ql 'ATORZIEME FABLE. 

( a ) Tjr croit quelque Divinité inférieure qui préfidoit particuliè- 
rement aux combats. Je ne crois pas qu’il en foit fait mention autre 
part que dans l 'Edita & les autres monumens Islandois. De Tyr 
s’eft formé Ttrs-rlag nom du troificme jour de la femaine. On peut 
dire la même chofe de Br. t^e , quoique l'on fâche que les Gaulois 
avoient auflt un Dieu de l'Eloquence , mais j’ignore fi c’eft le meme 
que celui-ci. Les pommes d’Mana font d’une invention allez agréable: 
On y retrouve le fylteme favori des Celtes fur le dépériflement 
infenfible & continuel de la nature & des Dieux qui lui étoient unis 
ou en dependoieut. 
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conjonctures critiques. Le dixième Dieu , Vile ou VAi, 
eft l’un des fils d 'Odin & de Rinda y il eft audacieux à la 
guerre & très habile archer. Le onzième eft U lier fils 
de Sifia , beau fils de Tbir ; il tire les flèches avec tant 
de promptitude & court fi bien en patins, que perfon- 
ne ne peut combattre avec lui. Il eft d’ailleurs d’uno 
belle figure , & poftede toutes les qualités d’un Héros , 
c’eft pourquoi il eft bon de l’invoquer dans les duels. 
Forfete eft le nom du douzième Dieu; il eft fils de B.ilder : 
Il poftede dans le Ciel un palais qu’on nomme GUtncr. 
Tous ceux qui le prennent pour juge dans leurs procès 
s’en retournent réconciliés. C’eft le meilleur Tribunal 
qu’il y ait parmi les Dieux & les hommes comme il eft 
dit dans ces vers: „Gliti?er eft le nom d’un palais fou- 

„ tenu par des colonnes d’or & couvert d’argent ; c’eft 
„ là que fc tient la plûpart du tems Forfete , qui afloupit 
„ toutes les querelles. 


REMARQUES SUR LA QUIS’ZIEME FABLE. 

Je n'ai aucune remarque à propofer fur cette Fable , que tout 
lefteur ne puilTc faire auffi bien que moi. La plupart des Divinités 
dont il y eft fait mention ne nous font connues que par l 'Edd*. Peut- 
être que quelques unes ont été ignorées des autres Nations Celtiques , 
& ne doivent être regardées que comme des compagnons du vain- 
queur du Nord déifiés dans les âges fuivans. 
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SEIZIEME FABLE. 

De Loke. 

Q uelques uns mettent Loke au nombre des Dieux : 
„ D’autres l’appellent, le calomniateur des Dieux , l'ar- 
tifan des tromperies , if Z 1 opprobre des Dieux if des hom- 
mes. Son nom eft Loke , il eft fils du Géant Farbaute 
& de Lmfeyj. Scs deux frères font Bileifter & Helblin- 
de ( l’aveugle mort.') Loke , eft beau & bien fait de fon 
corps, mais il a refpric mauvais, léger & inconftant; 
il fiirpafle tous les hommes dans cette fcicnce qu’on 
nomme rufe & pcrlidie. Il a fouvent expolè les Dieux 
aux plus grands périls , & les en a fouvent tiré par fes 
artifices. Sa femme le nomme Signie ; il a eu d’elle 
Nare & quelques autres fils. Il a eu de plus trois enfans 
de la Géante Angerbode {meffagere de malheur:) L’un eft 
le loup Fenris , le fécond eft le grand ferpent de Midgard, 
Si le troifieme eft Hela ( la mort) ( a ). Les Dieux n’igno- 
roient pas qu’on clévoit ces enfans dans le pays des 
Céans ; ils avoient appris par plulîeurs Oracles tous les 
maux qu’ils en dévoient recevoir ; leur origine mater- 
nelle ctoit un mauvais augure , & la paternelle plus en- 
core. Le Pere Univerfcl dépêcha donc des Dieux pour 
lui amener ces enfans. Quand ils furent venus, il jetta le 
ferpent dans le fond de la grande mer , mais ce monftre 
s’y accrut fi fort, qu’il ceignit dans le fonds des eaux le 
globe entier de la terre , & qu’il peut encore fé mordre 
lui même l’extrémité de la queue. Hela fut précipitée 
dans le Niflbeim {les enfers) où on lui donna le gouverne- 
ment de neuf mondes, pour quelle y diftribue des loge* 
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mens à ceux qui lui font envoyez, c’eft à dire, à tous 
ceux qui meurent de maladie ou de vicillelfe Elle pofïéde 
dans ce lieu de vaftes appartenons fort bien conftruits, 
& défendus par de grandes grilles. Sa fale eft la Douleur , 
(à table la Famine ; fon couteau la Faim ; fon valet le Retard; 
fa fervante la Lenteur ; fa porte le Précipice ; fon vcftibllle la 
Langueur; fon lit la Maigreur 8z la Maladie ; (a tente la Malé- 
diction : La moitié de fon corps eft bleue , l’autre moitié 
eft révêtue de la peau & de la couleur humaine. Elle a 
un regard effrayant, ce qui fait qu’on peut aifcment la 
rcconnoitre (b). 


REMARQUES SUR LA SEIZIEME FABLE. 

(4) Je dirois que Loke eft le Momus des Dieux du Nord , fi les 
tours qu’il leur joue, & dont on va voir quelques exemples, ne paf- 
foient le plus Couvent la raillerie. D'ailleurs ces monftrcs qu'il a en- 
gendres & qui doivent auftï bien que leur Pore , livrer de rudes 
combats aux Dieux, dans les derniers tems, indiquent manifeftement 
un dogme peu différent de celui du mauvais principe. Quoiqu'on 
ayent pû dire quelques Savans , cette opinion n’a point été inconnue 
aux Perfes , ni aux Celtes j peut-être que l'on doit feulement leur 
accorder qu’elle n'appartient pas à leur plus ancienne Religion. Cet 
état de crife & de travail dans lequel ils croyoient la nature , & cca 
affauts quelle devoit foutenir au dernier jour, les acheminoient in- 
fenfiblement à imaginer une Puiffance qui fut l’ennemie des Dieux & 
des hommes , & l’artifan de tous les maux qui défolent cet Univers. 
C’étoit la fonftion dArimane chez les Perfes; c'cft celle de Loke chez 
nos Scandinaves. Loke produit le grand ferpent qui embraffe le 
monde entier dans les replis de fon corps , & dont certains traits de 
la même Mythologie femblcnt montrer qu'on a voulu faire l'emblème 
de la corruption ou du péché. Il donne encore nailiancc à HtU ou 
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la Afart , ccttc Raine des Enfers, dont \'F.dda nous fait ici un portrait 
fi fingulicr. Le mauvais principe peut il être mieux caracterifé? 

(b) Cimbri & Ccltiberi in acie exultabant , tanqu.m gloriofe tr féliciter 
vitâ excejfuri. Lamentabantur in morbo quafi tuipiter dr miferabiliter peri- 
titri. Valer. Maxim, c. f>. Lee Cimbres dy les Celtiberes [tutoient de 
jtjte en marchant nu comb.it , comme devant fortir de ce monde d’une manière 
également beureufe (s 1 honorable: Ils fe Louent oient an contraire dans les mala- 
dies , de fe voir menaces d’une fin bonteufe & miférable. Voilà qui prouve 
bien que ce dogme de 1 ’Edda a été celui de tous les Celtes : Telle étoit 
aufïï l'imprcftîon qu’il produifoit fur leurs efprits. Je pourrois accu- 
muler des autorités des anciens qui viendroient encore à l'appui; 
mais je renvoyé là deffus au Livre quatrième de l'Introduction à 
l’kiftoire de Dannemarc. Remarquons cependant que cet Enfer, dont 
il eft ici queftion , où la mort referve des peines plus malignes que 
cruelles à ceux qui ne font pas morts les armes à la main , n’eft pas 
ur. Enfer éternel , mais feulement une hôtellerie, ou, fi l’on veut, 
une prifon , dont les habitans fortiront au dernier jour , pour être 
jugés fur d’autres principes, & condamnés ou abfous pour des ver- 
tus ou des vices plus réels. A cet Enfer d’attente étoit oppofé un 
Elyfée auffi peu durable. C’cft le Falballa dont il fera bientôt que- 
ftion. On voit avec furprife , en lifant attentivement cette Mytholo- 
gie, que tout y eft beaucoup mieux lié & plus conféquent, que ce 
que nous connoiftîons dans le même genre. Les Dieux inférieurs, 
créés avec ce monde, unis à lui par leur nature & la conformité de 
deftinée, avoient tout à craindre pour les derniers tems de la part 
des ennemis de la nature. Dans la vue de fe mettre en état de leur 
rélifter, ils appclloicnt à eux tous les guerriers qui evoient fait preu- 
ve de valeur , en répandant leur fang dans les combats. Reçus dans 
le féjour des Dieux on les exerçoit encore aux opérations de la 
guerre, pour les tenir toujours en haleine, dans l’attente du grand 
combat. Leurs plaifirs, leurs occupations, tout étoit dirigé vers ce 
but: A l’égard des hommes lâches ou pacifiques, qu’en euffent fait 
des Dieux menacés d'une attaque auffi imprévue que dangereufe? 
On les donnoit à garder a la mort, qui punifioit leur foibleflc par 
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des langueurs, & des maladies. Tout cela lie tiroir point à confé- 
quencc pour l'Enfer & le Paradis éternels qu’on verra crayonnés 
dans l'Edda avec bien plus de force & de dignité. Là on ne tiendra 
compte que de la bonne foi , de la juftice , de l'intégrité , de la 
challeté. 
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DIX ET SEPTIEME FABLE . 

En loup Fenris. 

A l’égard du loup Fenris les Dieux le nourrirent chez 
eux, & il n’y avoit que Tyr qui ofàt lui donner à 
manger. Cependant comme ils apperçurent qu’il croif- 
loit prodigieufcment chaque jour, & que les oracles les 
avertiffoient qu’un jour il leur feroit funefte , ils prirent 
le parti de lui faire des fers extrêmement folides , & les 
préfentant au loup, ils lui propoferent de fe les mettre 
pour efïàyer fes forces , en tâchant de les rompre. Le 
loup ayant bien vu que cela ne lui feroit pas difficile, 
laiflà faire aux Dieux ce qu’ils voulurent, & tendant cn- 
fuitc les nerfs avec violence , il brifa les liens & fe déli- 
vra. Les Dieux voyant cela firent de nouveaux fers de 
moitié plus forts qu’ils , engagèrent le loup à efîàyer, 
lui difant, que s’il les rompoit, il donneroit une grande 
idée de fâ vigueur. Le loup foupçonnoit bien, que ces 
féconds liens ne feroient pas aifés à rompre , mais pen- 
fant que fa force s’étoit augmentée , 8c qu’on ne peut 
devenir célébré fans courir quelque rifque , il fe lai lia 
volontairement enchainer. Auffi-tùt que cela fut fait, 
le loup fe fecoue , fe roule , heurte de fes fers contre 
terre, tend fes membres avec violence, & brife enfin fes 
liens, dont il fait fauter les pièces bien loin autour de 
lui : Par ce moyen il fut délivré de fes fers, d’où vient 
le proverbe qu’on emploie , lorfqu’on fait de grands 
efforts. Les Dieux defefpéroient après cela de pou- 
voir jamais lier ce loup ; Ceft pourquoi le Pere IJniver- 
fèl envoya Skyrncr , le Mcflàger du Dieu Frey dans le 
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païs des génies noirs vers un Nain, pour qu’il fit un 
nouveau lien. Ce lien étoit uni & fouple comme un 
fimple cordon, & cependant très fort comme vous allez 
en juger. Lorfqq’on l’apporta aux Dieux, ils remer- 
cièrent bien ceux qui en avoient été les porteurs, & em- 
menant le loup avec, eux dans l’isle d’un certain lac, ils 
lui montrèrent ce cordon , le priant d’effàyer de le rom- 
pre, & l’aflurant qu’il étoit un peu plus fort qu’on ne 
le croiroit en le voiant fi mince. Ils le prenoient eux 
mêmes tour à tour dans leurs mains , eflàyant inutile- 
ment de le rompre, & lui difoient, qu’il n’y a voit que 
lui qui pût en venir à bout. Le loup leur répondit: 
Ce cordoq que vous me préfentez eft fi mince , qu’il 
n’y aura point de gloire à le rompre, ou s’il y a quelque 
artifice dans la maniéré dont il eft fait , quoiqu’il paroiftè 
fragile , je vous aftüre qu’il ne touchera jamais mes 
pieds. Les Dieux TafTurerent qu’il romproit aifémene 
un lien fi léger, puifqu’il avoit déjà brife les fers les 
plus folides ; ajoutant que s’il ne pouvoit y réuflir, 
comme alors il auroit montré qu’il n’étoit plus à craindre 
pour eux , ils ne fe feroient aucune peine de le délivrer 
auffitôt. Je crains bien , répliqua le monftre , que fi vous 
m’attachez une fois, & que je ne puifîè me délivrer 
moi -même, vous ne me lâchiez bien tard: C’eft 

pourquoi je ne me laiftè pas lier volontiers, mais 
feulement pour vous montrer que je ne fuis pas un pol- 
tron : Cependant il faut qu’un de vous mette (à main 
dans ma gueule pour m’être un gage que vous ne me 
trompez pas. Alors les Dieux fe regardant les uns les 
autres le trouvèrent dans une alternative très embarraf- 
fante , jufqu a ce que Tyr (è prefenta pour lui confier (à 
main droite. Les Dieux ayant alors lié le loup, ils’éten- 
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dit fortement, comme il avoit déjà fait, & tâcha de tou- 
tes fes forces de fe dégager; mais plus il faifoit d’effort, 
plus le lien le ferroit étroitement, & tous les Dieux, ex- 
cepté îyr, faifoient à cette vûe de grands éclats de rire. 
Le voyant donc pour jamais arrêté, ils prirent un*bout 
de fon lien, & le firent paflèr par le milieu d’un grand 
rocher plat, qu’ils enfoncèrent bien avant dans la terre; 
Enfuite pour s’en aifurcr encore mieux ils attachèrent le 
bout qui paffoit à une groflè pierre qu’ils jetterent encore 
plus bas. Le loup ouvrant fa gueule énorme s’efforçoit 
de les mordre, & Ce rouloit avec violence ce que les 
Dieux voyant, ils lui lancèrent dans la gueule une épée 
qui lui perçant la mâchoire inférieure, s’enfonça jufqu’à 
la garde , enforte que la pointe atteignoit jufqu’au palais. 
Les hurlemens qu’il poufia alors furent horribles, & 
depuis ce tems là l’écume fore fans ceflè de fa bouche 
avec tant d’abondance, quelle forme un fleuve, qu’on 
nomme Vam , (les vices:) Mais ce monftre rompra fes 
chaînes au crépufcule des Dieux , c’eft à dire , à la fin du 
monde (/i). Telle eft la race fcélérate que Loke a engen- 
drée. La-defliis Ganglcr dit à Har : Mais puifque les 
Dieux. ont tant à craindre de la part de ce loup, & de 
tous les monftrcs qu’il a produits , pourquoi ne les onr 
ils pas mis à mort ? Har lui répliqua ; Les Dieux ont 
tant de refpeft pour la fainteté de leurs tribunaux & 
de leurs villes d’azyle , qu’ils n’ont pas voulu les fouiller 
du (àng de ce loup, quoique les Prophéties leur ayent 
appris qu’il feroit un jour funefte à 0.1m (!>). 

REMARQUES SUR LA DIX- SEPTIEME FABLE. 

(4) On ne fauroit douter que ce loup rie foit l’emblème du mauvais 
Principe , ou de quelque Puiflance ennemie de la nature. Ce fleuve 


r>igiti7 r ofi hi 




OU MYTHOLOGIE CELTIQUE. 67 

de vices formé de fon écume eft un de ces traits qui indiquent m.mi- 
fèftcment une allégorie. Je montrerai dans un autre endroit, que 
celle qu’on vient de lire , auflî bien que toutes celles du même genre 
qui fe trouvent dans YEdda, n’ont été que des maniérés figurées & 
poétiques de propofer ce dogme de la Philofophic des Celtes , des 
Stoïciens , & de quelques Orientaux , qui ctablilloit que le monde & 
les Dieux inférieurs dévoient fuccombcr un jour à leurs ennemis , & 
renaître enfuite pour remplir de nouvelles deftinées. 

(A) Perfonne n'a encore remarqué que les peuples Celtes euflent 
des azylcs. La chofe devient cependant bien vraifemblable quand 
on a lù ce palTage de YEdd*. Cette inftitution connue des Grecs , des 
Romains, des Orientaux, & autorifée par la Loi Judaïque, auroit- 
elle été ignorée des nations religieufes des Celtes? L’idée a dû s’en 
préfenter par tout aux efprits: Quand on a commencé à deftiner 
des lieux au culte de la Divinité, & que d’une manière folcmnelle oq 
eft convenu de l’y adorer comme l'arbitre de notre deftinée, comme 
un juge préfent , & redoutable , n’a-t-il pas été naturel de penfer qu’il 
ne filait pas paroitre inflexible pour les égaux devant un maître 
qu’on vouloir fléchir , & que cette Divinité ne pardonneroit pas î 
ciux qui auroient ofé répandre à fes yeux un fang quelle avoir ré- 
folu d’épargner? 

• * • » 
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DIX-HUITIEME FABLE. 

Des Déeffes. 

Ç^tmgler demande: Qui font les DéefTes ? La principale, 
répond Hnr, eft Frigga qui pofféde un palais magni- 
fique nommé Fanfal Qlluflre demeure ) (a). La fécondé fè 
nomine%. Eira fait la fonction de médecin des Dieux. 
Çifione eft vierge & prend à fon fervice toutes les filles cha- 
ttes après leur mort. Fylla qui eft aulïï vierge, porte 
fes beaux cheveux flottans fur fès épaules ; fa tête eft 
ornée d’un ruban d’or , c’eft elle à qui eft confiée la toi- 
lette & la chauffure de Frigga , Elle eft de plus la confi- 
dente de fes fecrets les plus cachés. Freya eft la plus il- 
luftre des DéefTes après Frigga, elle a époufe Oder , donc 
elle a eu Noffa, fille fi belle qu’on appelle de fon nom 
tout ce qui eft beau & précieux. Oder l’a quittée pour 
voyager dans des contrées extrêmement éloignées. 
Freya depuis ce tems-là ne ceffe de pleurer , & fes lar- 
mes font de pur or : On lui donne plufieurs noms , par- 
ce qu’ayant été chercher fon mari dans plufieurs pays, 
chaque peuple lui a donné un nom différent, comme 
Va nadis ( DéeJJe de fEfpérance) & c. Elle porte ordinaire- 
ment une chaîne d’or. La feptieme Déeflè eft Siôna: 
Elle s’applique à tourner le coeur & les penfées vers 
l’amour , & met bien enfemble les garçons & les filles ; 
c’eft pourquoi les amans portent fon nom. Lôvnd eft fi 
favorable , fi bonne , & répond fi bien aux voeux des 
hommes , que par un pouvoir particulier que lui ont 
donné Odin & Frigga , elle peut reconcilier les amans les 
plus dclunis. Vara, la neuvième Déeflè , prélide aux fer- 
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mens que font les hommes , & furtout aux promefiès 
des amans ; elle eft attentive à tous les myfteres de ce 
genre , & punit ceux qui ne gardent pas la foi donnée. 
Vora eft prudente , fage & fi curieufe , que rien ne peut 
lui demeurer caché. Synia eft la portière du palais, elle 
ferme la porte à ceux qui ne doivent pas entrer. Elle 
eft auiïi prépolëc fur les procès où il s’agit de nier quelque 
choie par ferment, d’où vient le proverbe : Synia eft 
près Je celui qui va nier. La douzième le nomme Lyna ; 
elle a la garde de ceux que Frigga veut délivrer de quel- 
que péril. Snotra eft une Déelfe fage & favante les 
hommes & les femmes vertueux & prudens porteut fon 
nom. Gmt eft la meflâgere que Frigga dépêche dans les 
divers mondes pour faire fes commilfions. Elle a un 
cheval qui court dans les airs , & à travers les feux (b). 
On compte auiïi Sol if Bil au nombre des Déefiès , mais 
on vous a déjà expliqué leur nature. Outre cela il y a 
plufieurs vierges qui fervent dans le Valballa , verfent à 
boire de la biere aux héros , & ont loin des coupes & 
de tout ce qui regarde la table. C’eft à quoi le rappor- 
te ce qui eft dit dans le Poème de Grimais : „ Je veux 
„ que Rifta & Mifta me fervent des cornes pour boire: 
„ Ce font elles qui doivent donner des coupes aux hé- 
ros: „ On nomme ces Déefiès Valkyries ; OJin les en- 
voyé dans les combats pour choifir ceux qui doivent être 
sués, & pour difpenfer la vi&oire. GaJttr, Rofta, & la plus 
jeune des Fées qui préfident au tems, Sht/Ja ( t avenir ,) 
vont tous les jours à cheval choifir les morts, & régler 
le carnage qui doit fe faire. JorJ ou la terre, mere de 
Tbor, & RinJa, mere de Ville , doivent être auffi rangées 
parmi les Déefiès. 

’ ' I jjj 
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REMARQUES SUR LA DIX -HUITIEME FABLE. 

( c ) J’ai déjà remarqué que Frigga étoit la Terre, l’Epoufe û'OMn, 
la Mère des Divinités inférieures ; & que T hor étoit fon premier-né. 
Elle fâifoit avec ces deux autres Dieux le Trio facré, qu’on fervoit 
avec tant de refpeft dans le fameux Temple àXpJal- Frigga ou Fret 
y étoit répréfentée couchée fur des couffins, entre Odin & Tbor, 
avec divers attributs qui faifoient reconnoître la DéelTe de l'abondan- 
ce , de la fécondité , & de la volupté. Le vendredi eft dans les lan- 
gues du Nord , le jour de Fret. Parcequ’clle étoit la Mcrc du genre 
humain, les hommes fe regardoient comme des freres , & vivoient 
dans une étroite union pendant le peu de tems que duroient les 
• fêtes qui lui étoient confacrécs. Ko n bella incunt , difoit Tarife de ce 
<tcm6-là , non arma fumant , claufum omne forum , fax (s 1 quies tune tan- 
tum a mata . On fe dédommageoit bien enfuite de ce repos forcé , & 
le Dieu de la guerre n’en étoit que mieux fervi le relie de Tan- 
née. Je n'ai rien à remarquer au fujet des autres Déciles qui ne nous 
font connues que par l'Edda , & qui parodient nées pour la plupart 
dans le cerveau des Poctes du Nord. 

( b ) Les voyages des DéclTcs & des Fées au travers des airs font 
très-ordinaires dans les Pocfics , & dans les Fables des anciens peuples 
du Nord, & la plupart des nations de l’Europe en ont été perfuadées 
avec eux. Quand la Religion Chrétienne fut enfuite devenue domi- 
nante, on regarda comme l’effet d'un art Diabolique, ce que Ton re- 
.cherchoit auparavant comme un don précieux, & une marque lîngu- 
licre de la faveur des Dieux. Les Ecclcliafliques aflcmblés firent des 
défenfes très féveres, & lancèrent des anathèmes contre ceux qui 
voyageroient dans les airs pendant la nuit. Dans l'ancienne loi de 
Norvège, nommée Gulatbings Lagen &c. c. i. on trouve ce réglement: 
Que le Rot V l' Evêque recherchent avec tout le foin pofflble ceux qui exercent 
des fuperftstisnS payesmes , qui Je fer vont rtarts magiques, qui adorent les 
génies des lieux , des- tombaux ou des fleuves, V qui par une diabolique ma- 
niéré de voyager font portés au travers des airs &c. Un Concile de Rouen 
cité dans Burebard, renferme une défenfe fcmblable. Conc. Rotom. L. î. 


— 
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c. 94. §. 44. Dans quelques endroits le peuple fe perfuade encore 
de nos jours que les forcieres fe rendent au fabbat à cheval & par le 
milieu des airs, vid. Kejsler Antiq. Sept. p. 88- Il y a peu de fuper- 
IHtions populaires qui ne remontent jufques à quelque opinion con- 
facrée par la Religion Celtique: Il ne faut pas même toujours excep- 
ter celles qui fcnablent tenir par certains endroits à des dogmes 
ou à des faits que la Religion Chrétienne peut feule nous avoir appris. 
Des noms fubftitucs à d’autres , & un vernis de dévotion ne peu- 
vent faire méconnoitre l'ancien fonds à des yeux un peu exercés. i 
■ . • . . . t 
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DIX-NEUVIEME FABLE. 

De Frey Çf de Gerde. 

Il y avoit un homme appelle Gimer , qui étoit de la race 
A des Gcans des montagnes; il avoit eu de fa femme 
Orboda une fille nommée Gerde , qui étoit la plus belle de 
fon fexe. Un jour frey montant fur le Trône du Pere 
Univerfel pour confidérer delà tout le monde , apper- 
çût vers le feptentrion un magnifique palais au milieu 
d’une ville ; il en vit enfuite fortir une femme dont la 
chevelure étoit fi brillante, que les airs & les eaux en 
étoient éclairés. A cette vûe Frey , par une jufte puni- 
tion de ce qu’il avoit eu l’audace de monter fur ce Trô- 
ne làcré , fut frappé d’une trifielîè foudainc , & de retour 
chez lui il ne vouloit ni parler, ni dormir, ni boire, 
& perfonne n’ofoit feulement l’interroger. Cependant 
N tord fit venir Skirner qui étoit le confident de Frey , & 
le chargea de demander à fon maître quel ennemi juré il 
pouvoit avoir, puifqu’il ne vouloit parler à perfonne. 
Skimer promit de le faire , & allant à Frey il lui deman- 
da hardiment pourquoi il étoit fi trifte & fi taciturne; 
Frey lui répondit, qu’il avoit vû une fille fi belle & fi 
bienfaite, qu’il mourroit bientôt, s’il ne pouvoit la pofié- 
der , & que cctoit ce qui le rendoit fi rêveur. Va donc , 
ajouta-t-il, obtiens moi la en mariage , fi tu famines , tu auras 
pour récompenfe tout ce que tu foubakeras. Skirner s’y en- 
gagea à condition que Frey voulut lui donner fon épée, 
qui étoit fi bonne quelle faifoit d’elle même un grand 
carnage auffi-tôt que fon poflëfièur le lui ordonnoit. Frey 
ne voulant point ibulïrir de délai, lui en fit aufiï tôt pré- 

fent; 
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lent ; après quoi Skirner s’étant mis en chemin , obtint 
cette fille de fes parens qui lui promirent quelle le fui- 
vroit neuf nuits après qu’il feroit parti, & que les noces 
fe fcroient dans le lieu nommé Burey. Skirner ayant été 
rapporter à Frey le {(accès de Ton mcfTage, ce Dieu im- 
patient prononça ces vers: „ Une nuit eft bien longue, 

„ deux nuits le font plus encore, comment pafferai-je la 
„ troifieine? Souvent un mois entier m’a paru plus 
court que la moitié d’une pareille nuit.,, Fny ayant 
ainfi donné fon épée fe trouva fans armes lorf}u’il com- 
battit contre Bêla ; c’eft pourquoi il le tua avec une cor- 
ne de cerf. Gangler dit alors : Il me paroit bien éton- 
nant qu’un aufTi brave héros que Frey ait donné fon épée 
à un autre, {ans en garder une également bonne; il faut 
qu’il' s’en foit mal trouvé, lorfqu’il s’eft battu avec Bêla , 
8c je jurerois qu’il s’en repentit bien. Har lui répliqua: 
Ce combat ne fut pas bien confidérable , Frey auroit pû 
tuer Bêla d’un coup de poing s’il avoit voulu, mais lorf- 
que les fils de Mufpcll , {les mauvais Génies) viendront 
combattre contre les Dieux , c’eft alors qu’il aura un véri- 
table regret de n’avoir plus fon épée. 
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VINGTIEME FABLE. 

De la nourriture des Dieux. 

Vfais, dit Gangler: Si tous les hommes qui ont été tués 
à la guerre depuis le commencement du monde fe 
rendent au palais à'Ot/in, quelle nourriture eSt-ce que ce 
Dieu donne à une li grande multitude? Har lui répon- 
dit : Vous avez raifon de dire quelle eft grande, ce- 

pendant elle s’augmentera encore à l’infini ; mais les 
Dieux fouhaitcront quelle foit beaucoup plus considé- 
rable encore, lorfque le loup Fenris arrivera au dernier 
jour (a). Le nombre n’en peut jamais être fi grand que 
la chair du fanglicr Serimner ne fuffife pour les nourrir: 
Tous les matins on le cuit, &• le foir il redevient entier; 
Je crois que peu dp perfonnes feroient en état de vous 
expliquer la chofe comme elle eft décrite dans ces vers: 
„ Le cuifinicr Audhrimcr met cuire le fanglier Serimner 
„ dans le pot Eldbrimer, C’eft de ce lard le meilleur de 
„tous que les héros fe nourriflènt (/■).„ Mais, dit 
Gangler , eft-ce (\\s OJin mange à la meme table que les 
Héros? Har lui répondit: Quand on lui fert à manger 
fur (à table , il distribue ce qu’on lui donne à deux loups 
nommés Geri & Freki : Pour lui , il n’a befoin d’aucune 
nourriture, le vin lui tient lieu de tout autre aliment, 
comme cela eft dit dans ces vers : „ L’illufire Pere des 

„ armées, le vi&orieux OJin rafiàfie lui meme fes deux 
„ loups, & ne fe nourrit qu’en beuvant fans ceffe du 
„ vin. „ Deux corbeaux font toujours placés fur Ses 
épaules, & lui difent à l’oreille tout ce qu’ils ont vû & 
entendu de nouveau ; l’un s’appelle Hugitty ( Cefprit ,) & 
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l’autre Munnin (Ja mémoire.) OJin les lâche tous les jours, 
& après qu’ils ont parcouru le monde, ils reviennent le 
foir vers l’heure du repas. C’eft pour cela que ce Dieu 
fait tant de chofes , & qu’on l’appelle le Dieu des cor- 
beaux. Gatigkr pourfuit & detnande : Quelle cft cette 

boiffon des héros qu’ils ont en auffi grande abondance 
que la nourriture? Eft-ce qu’ils ne boivent que de l’eau? 
Har lui dit : vous faites une queftion ridicule : Pouvez- 

vous croire, que le Pere Univerfel inviteroit des Rois, 
des Ducs & des grands Seigneurs pour ne leur faire boire 
que de l’eau ? Et certainement plufieurs de ceux qui 
vont au palais d 'OJin y trouveroient avec raifon que cec 
honneur eft bien chèrement acheté , s’ils n’y étoient pas 
mieux régalés , eux qui ont fouffert de cruels tour- 
nions , & reçu des bleffures mortelles pour y avoir ac- 
cès. Vous allez voir qu’il en va tout autrement. Il y 
a dans le Falballa une chèvre qui fè nourrit des feuilles 
de l’arbre Leratia. De fes mammelles coule de l’hydro- 
mel en fi grande abondance , qu’on en remplit tous 
les jours une cruche afiez vafte pour que tous les Héros 
ayent largement dequoi s’enyvrer (<•). Voilà, dit Gang- 
lcr , une chèvre bien commode & bien inerveilleufe , 
& je crois que l’arbre dont elle fè nourrit, a de bien 
grandes vertus. Har lui répondit : Ce que l’on dit d’un 
certain Cerf cft bien plus merveilleux. Ce Cerf eft auffi 
dans le Falballa & fe nourrit des feuilles du même arbre, 
il coule de fes cornes une vapeur fi abondante , quelle 
forme la fontaine de Vcrgelmcr d’où naiifent Ie$. fleuves 
qui arrofenr le féjour des Dieux. Ganglcr continue & dit: 
Il faut que le Hall alla foit un vafte palais , & je crois 
qu’il s’élève fouvent des difputes à la porte, puifqu’il v 
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a tant de gens qui entrent & fortcnt? Har lui répondit:- 
Pourquoi ne demandez vous pas combien il y a de por- 
tes, & de quelle grandeur elles font? Après cela vous 
ferez en état de juger s’il eft difficile d’v entrer & d’en 
fortir;'. fâchez donc qu’il n’y manque ni de lièges ni de 
portes, comme cela eft dit dans le poème de Grimnis. „ Je 
„fais qu’il y a cinq cent portes, & encore quarante por- 
„ tes dans le Valballa ; huit héros fortcnt par chacune, 
„ fuivis d’une foule de fpectateurs pour alier combattre. „ 
Voilà bien du monde, dit Gang 1er , & il faut qu 'O, Un foit 
lin grand héros , puifqu’il commande à une li nombreu- 
lè armée. Mais dites moi , quelle eft la récréation des 
héros lorfqu’ils ne boivent pas? Tous les jours, ré- 
pond Hnr, lorfqu’ils font habillés, ils prennent leurs ar- 
mes, entrent en lice, & fe mettent en pièces les uns les 
autres ; c’eft leur divertilïement ; mais auiii-tôt que 
l’heure du repas approche, ils remontent à cheval tous 
fains & faufs , & s’en retournent boire au palais d 'Odin (il). 
Ainfi vous avez raifon de dire , qu 'Odm eft le plus grand, 
& le plus puiftànt des feigneurs ; ce qui le trouve auiïi 
confirmé par ces vers faits à la louange des Dieux : Le 
fraie Hdrafil eft le plus grand des arbres, Skidbladner 
des vaifj'eaux , SLipner des Chevaux , B rage des Poètes, 
Garni des chiais, Odin des Dieux, Bifrofl des ponts , Habroc 
des faucons. , 


REMARQUES SUR LA VINGTIEME FABLE. 

(<î) J’ai déjà remarque que l 'Edita ne perd jamais de vûc le grand 
événement de la dcflruftion du monde. Les Dieux inférieurs dé- 
voient à la même époque l’outenir de rudes combats. Ceft le but de 
la fable précédente , où l’on donne d'avance la raifon pourquoi Frej 


Di îi 



OU MYTHOLOGIE CELTIQUE. 77 

ne pourra rcfiffcr aux attaques des mauvais génies. Dans cette atten- 
te ils recevoient avec plaifir des guerriers d’une valeur éprouvée , fur 
lefquels ils pulTcnt compter dans les derniers tems. 

(b) Cette defeription du Palais d'O din eft une peinture naïve des 
mœurs de nos anciens Scandinaves & Germains. Infpirés par les 
befoins de leur climat & l’inftinft du tempérament, ils fc font un Pa- 
radis délicieux à leur maniéré, où l’on doit boire, manger & fe bat- 
tre. Les femmes qu'ils y placent ne font là que pour remplir leurs 
coupes. Un fanglier fait même tous les fraix de ce feftin célefte : Il 
leur fuffit d’en avoir en abondance. La chair de cet animal aulïî 
bien que celle du porc étoit autrefois le mets favori de toutes ces 
nations. Les anciens François n’en faifoient pas moins de cas ; un 
troupeau de porc étoit à leurs yeux une fi grande affaire, que le fé- 
cond chapitre de la loi Salique , compofc de 20. Articles , ne traite 
que de ceux qui en dérobent. Dans Grégoire de Tours , la Rein eFrede- 
gande voulant noircir un certain Keel. dre dans i’efprit du Roi, l’accufe 
d’avoir enlevé plufieurs jambons de l’endroit où Cbilféric mettoit fes 
provifions. Le Roi n’entendit point raillerie , & le cas fut regardé 
comme très grave. 

(r) Le vin étoit cher dans ces tems-là, & prefquc inconnu : La 
bière étoit une boifibn trop vulgaire pour des Héros. L 'Edda leur 
fait donc boire de l’hydromel ; cette liqueur ctoit extrêmement eftimée 
de toutes les nations Germaniques. Les anciens François en faifoient 
grand ufage. Grégoire de Tours parlant d’un Seigneur qui en beuvoit 
ordinairement, ajoute: Ut mos bar bar or um babet. Greg.Turon. L. 8- c. 3. 

(d) On peut prendre de cet endroit de \T.dda une idée des arnufe- 
mens des anciens Celtes. Lorfqu’il n’y avoir point de guerre férieu- 
fe, ils cherchoient à repaître par l’image des combats cette pafiïon 
effrénée qui les portoit au métier des armes. Lu fa «ni , dit Strabon 
(III. §. IJ J.) certamina rrmnica armata V ejuefria edunt , pugno , cur- 
Ju , velitatioru, O? irijlruêto eobortatim ÿrxlio. Les Gotbs aimera extrême- 
ment à lancer des traits, à s'exercer au manitment des Armes, (s 1 cejl leur 
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ufage journalier que de repréfnter des combat! dans leurs jeux. Ifldor. 
Chrome. La même chofe avoit lieu chez les Gaulois & les Germains , 
comme il paroit par uu paflage des fraginens de Parron. C'eft à cet 
ufage qu'il faut rapporter letablitTemcnt des Tournois. Il y a plu- 
fieurs inflitutions de ce genre dont l'origine n'eft pas moins reculée , 
& va fc perdre dans les ténèbres de la plus haute antiquité, quoi- 
qu’en puiflént dire quelques favans, qui leur alignent des époques 
beaucoup plus récentes , ne confidéranr pas qu’un ufage eft d'ordi- 
naire plus ancien que l'hiftoricn qui en parle le premier , & qu'un 
nom & une forme plus regulicre qu'on peut lui avoir donnés, n'em- 
portent pas l’idée d'une véritable création. Er. effet on n’a jamais 
vû, on ne verra jamais un triage confidérablc fortir tout à coup du 
néant & s’établir avec fuccès , fans que rien d'analogue y ait au- 
paravant préparé & amené les efprits. Pour revenir au Palais 
i’Odin , les Héros devant fe rendre de bon matin au Tournois 
célefte , il y avoit un coq dans le voifinage pour les éveiller. 
Au grand jour du boulcverfemeut du monde fes cris aigus dévoient 
être le premier lignai de l'approche des mauvais génies. Cette par- 
ticularité eft rapportée dans le Poé'me de la Volufp a , Poëme d'où 
s’échappent quelques traits pleins de feu à travers des flots de 
fumée. Voici l'endroit : L’animal qui fait briller une crête dorée, a déjà 
percé de fes cris le fejour des Dieux, il a réveillé les Héros, ils courent à 
leurs armes , ils courent vers le Pere des armées. A J es chants répondent 
fous terre les chants lugubres du coq noirâtre, qui fe tient dans le Palais 
de la Mort. Voy. Partirai. Antiq. Dan. p. 563. 
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VINGT ET UNIEME FABLE. 

Du Cheval S Le i prier, & de fon originé. 

Tl-vigLr demanda : D’où vient le Cheval Sleipner dont 
vous parlez, & à qui appartient-il? H.ir lui répon- 
dit : Son origine e(t fort merveilleufe. Un jour certain 
Architeêle vint s’offrir aux Dieux pour leur bâtir dans 
l’cfpace de deux faifons, une ville (i bien fortifiée qu’ils 
y (croient parfaitement à l’abri des incurfions de toute 
forte de Céans , quand bien même ils auroient déjà pé- 
nétré dans l’enceinte de Midgard : Mais il detnandoit 
pour récompenfe la Déeffè Frcyn, & de plus le Soleil & 
la Lune. Après une longue délibération, les Dieux 
firent accord avec lui , fous condition qu’il finiroit tout 
l’ouvrage (ans (è faire aider de perfonne, & dans l’efpace 
d’un fcul hyver, 8 c que s’il reffoit encore quelque chofe 
à faire au premier jour de l’été , il perdroit (à récotn- 
fc. L'Architecte entendant cela , demanda de pouvoir 
fe fervir de (on cheval , & les Dieux par le confeil de 
Loke lui accordèrent fa demande. Ce traité fut confirmé 
par plufieurs fermens & par la dépofition de pluffeurs 
témoins, car fans cette précaution un Géant n’eut pas 
crû être en fureté parmi les Dieux , furtout (i Tbor 
étoit revenu des voyages qu’il écoit allé faire en 
Orient pour vaincre les Géans. Dès le premier 
jour , l’ouvrier fit donc trainer des pierres prodigieu- 
fes , de nuit, par fon cheval, & les Dieux voyoient 
avec furprife que cet animal faifoit beaucoup plus d’ou- 
yrage que fon maître même. L’hyvcr s’avançoit cepen- 
dant , & comme il étoit près de (à fin , la conftruétion 
de cette ville imprenable touchoit aufli à (à perfection: 
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Enfin lorfqu’il ne reçoit plus que trois jours, l’ouvrage 
étoit achevé à la réfèrve des portes qui n’etoient pas po- 
fées. Alors les Dieux commencèrent à tenir conlèil , & 
à fc demander les uns aux autres , qui étoit celui d’en- 
tr’eux qui avoit pû confèiller de marier Freya dans le pais 
des Géans, & de plonger les airs & le Ciel dans les té- 
nèbres en biffant enlever le foleil & la lune. Ils con- 
vinrent tous que Lcke étoit l’auteur de ce mauvais con- 
feil, & qu’il falloit lui faire fouffrir une mort cruelle, s’il 
ne trouvoit quelque moyen de fruftrer l’ouvrier de la 
récomnenfè qu’on lui avoit promife. On fe failït auffi- 
tôc de lui , <Sc tout elfraié il promit par ferment de faire 
ce que l’on fouheitoit , quoiqu’il lui en dut coûter. 
Le même foir, l’Architecte faifant porter à fon ordi- 
naire des pierres par fon cheval , il fortit tout à coup 
de la foret voifine une jument qui appelloit le Cheval 
par fes hennificmens. Cet animal ne l’eut pas plutôt 
vue qu’entrant en fureur, il rompit fa bride & fe mit 
à courir après la jument ; l’ouvrier voulut auffi courir 
après fon cheval, & l’un & l’autre ayant ainfi perdu toute 
la nuit, l’ouvrage fut différé jufqu’au lendemain. Ce- 
pendant l’Architecte convaincu qu’il n’y avoit pas d’au- 
tres moiens d’achever l’ouvrage, reprit fa forme natu- 
relle, & les Dieux voyant clairement que c’étoit en effet 
un Géant avec qui ils avoient fait accord, ne tinrent plus 
aucun compte de leur ferment , & appellerait le Dieu 
T/jor qui accourut aufïï-tôt , & paya à l’ouvrier fon falai- 
re en IuLdonnant un coup de fa maffue, qui lui mit la 
tête en pièces, & le précipita dans le NiflLcim {les enfers.) 
Peu après Lokc revint , racontant que le cheval de 1* Ar- 
chitecte avoit produit un poulain qui avoit huit pieds; 

. C’eft 
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C’eft ce cheval qu’on nomme Sleipner, 8c qui eft le plus 
excellent de tous ceux que les Dieux & les hommes pof- 
fédent. 


VINGT ET DEUXIEME FABLE. 

Du Vaiffeau des Dieux. 

ngler dit à Har ; Vous m’avez dit que le vaiftèau 
SkiJUaduer étoit le meilleur de tous les navires. 
Sans doute répondit Har : C’eft le meilleur 8c le plus 
artiftement conftruit, mais celui qu’on nomme Nagelfara 
eft le plus grand. Ce font certains Nains qui ont fabri- 
qué le Skidbladner , & qui l’ont donné à Frey. Il eft fi 
vafte que tous les Dieux armés peuvent y avoir place. 
Auffi-tôt qu’on en déployé les voiles, il eft poufie par 
un vent favorable en quelque lieu qu’il doive aller : Et 
lorfque les Dieux ne veulent pas naviger, ils peuvent le 
démonter en tant de petites parties qu’étant plié on peut ' 
le mettre en poche. C’cft un vaillcau commode que 
cela, répondit G.wg/er, & il a fallu fans doute beaucoup 
d’art & de magie pour venir à bout de le faire. 


VINGT ET TROISIEME FABLE. 
Du Dieu Thor. 

Çlanglar continue & dit: N’eft-il jamais arrivé à Thor 
J dans fes voyages d’être vaincu fuit par des prefti- 
ges , foit de force ouverte ? Hat- lui répondit : Il y a 
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peu de pcrfonnes qui puiflent vous raconter qu’il foit 
jamais arrivé un pareil accident à ce Dieu, &r quand 
bien même il auroit véritablement eu du deffous en 
quelque rencontre, il n’en faudroic pas parler, puifque 
tout le monde doit croire que rien ne peut réfilter à là 
puifiànce. J’ai donc fait une queftion, dit Goagler , • à 
laquelle aucun de vous n’eff en état de répondre. Alors 
ÿâfnhar prit la parole, & lui dit: Nous avons entendu 

certains bruits peu croyables , à la vérité ; Vous avez 
ici près quelqu’un qui peut vous en faire part , & vous 
devez d’autant mieux le croire, que comme il n’a jamais 
menti, il ne voudroit pas commencer à prefent à vous 
débiter des chofes fauffes. Voyons, interrompit Gangler } 
j’attens votre explication , mais fi vous ne fatisfaites pas 
aux queftions que je vous ai proposes, tenez vous (ür 
que je vous déclare vaincus. Hur lui dit: Voici le com- 
mencement de l’hiftoire que vous voulez favoir. Un 
jour le Dieu Tbor partit avec Loke dans fon char traîné 
par deux boucs , & le foir étant venu ils allèrent loger 
chez un paylàn. Le Dieu Tbor tua aulfi-tôt les deux 
boucs, & les ayant écorchés les mit cuire. Quand 
cela fut fait, il fe mit à table pour fouper, & invita le 
payfan & fes enfans à manger avec lui ; le fils de fon 
hôte fe nommoit Tialfe & là fille Raska. Tbor leur re : 
commanda de jetter tous les os dans les peaux de ces 
boucs qu’il tenoit étendues près de la table ; mais le 
jeune Tialfe pour avoir de la moelle rompit avec fon 
couteau l’os d’une jambe d’un des boucs. Après avoir 
palié la nuit dans ce lieu, Tbor le leva de grand matin, 
& s’étant habillé il leva le manche de fa mafiiie , ce qu’il 
n eut pas plutôt fait, que les deux boucs reprirent leur 
forme, mais 1 un deux boitoit d’une jambe de derrière. 
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Le Dieu voyant cela ne douta pas que le payfan ou 
quelqu’un de là maifon n’eut manié trop rudement les os 
de Tes boucs ; irrité de cette imprudence il fronce les 
fourcils , tourne les yeux, empoigne là mafiùe, & la 
ferre avec tant de force que les jointures de fes doigts 
blanchilfoient. Le payfan tremblant craignoit d’être ter- 
ralfé d’un feul de lès regards ; lès entàns fe joignent à 
lui pour fupplier Tbor de leur pardonner , lui oHrant 
tous leurs biens en dédommagement de la perte qu’il a 
faite : Enlin touché de leur extrême crainte il s’appaifa, 
& fe contenta d’emmener avec lui Tialfe & Raska. Lail- 
fant donc fes boucs dans ce lieu , il fe mit en route pour 
fe rendre dans le pays des Géans , & étant arrivé au 
bord de la mer il la traverfa à la nage accompagné de 
Tialfe, de Raska , & de Loke. Le premier étoit un excel- 
lent coureur , & portoit la valife de Tbor. Quand ils eu- 
rent fait quelque pas, ils trouvèrent, une valte plaine, 
dans laquelle ils marchèrent tout le jour, quoique réduits 
à une grande dilètte de vivres. Comme la nuit s’appro- 
choit , ils cherchèrent de tous côtés un endroit où ils 
pufient fe repofer, & ils trouvèrent enfin dans les ténè- 
bres la maifon d’un certain Géant dont la porte étoit autfi 
large qu’un des côtés. Ce fut là qu’ils pafferent la nuit, 
mais comme elle étoit à peu près à moitié palféc , ils 
fentirent un grand tremblement de terre, qui fecouoit 
violemment toute la maifon. Tbor fe levant appeila fes 
compagnons pour chercher avec lui quelque azyle , ils 
trouvèrent à main droite une chambre voifine dans la- 
quelle ils entrèrent. Mais Tbor fe tenant à la porte pen- 
dant que les autres frappés de crainte fe cachoient au 
fonds de leur retraite , s’arma de fa maffue pour fe dé- 
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fendre à tout événement. Cependant on entendoit un 
terrible bruit, & le matin étant venu Tbor fortit & ap- 
perçut près de lui un homme qui écoit prodigieufement 
grand , ronfloit de toutes fes forces , & Tbor comprit 
que c’étoit là le bruit qu’il avoit entendu pendant la nuit. 
Aulfi-tôt il prit fa vaillante ceinture qui a le pouvoir 
d’accroître les forces, mais le Géant s’étant éveillé, Tbor 
effraie n’ofa lui lancer fa malfue , & le contenta de lui 
demander fon nom. Je m’appelle Skrymner y répond 
l’autre ; pour moi je n’ai pas beloin de te demander , lï 
tu ès le Dieu Tbor , & (1 tu ne m’as pas pris mon gant? 
En meme tems il étendit la main pour le reprendre, & 
Tbor s’apperçut que cette maifon où ils avoient palfé la 
nuit, étoit ce gant meme , & la chambre un des doigts 
du gant. Là -delfus Skrymner lui demanda s’il ne voya- 
geoit pas en compagnie , à quoi Tbor ayant répondu 
qu’oui , le Géant .prit là valife & en tira dequoi manger. 
Tbor en ayant été faire autant avec fes compagnons, 
Skrymner voulut joindre cnlèmble les deux vailles, & les 
mettant fur fon épaule, il commença à marcher à grands 
pas. Le foir quand ils furent arrivés le Géant s’alla 
coucher fous un chêne , montrant à Tbor le lieu où il 
vouloir dormir, & lui dilant de prendre à manger dans 
la valife. En même tems il fe mit à ronfler fortement. 
Mais Tbor ayant voulu ouvrir la valife, (chofe incroyable) 
ne put jamais défaire un feul nœud , aulfl prenant de dé- 
pit fa malfue , il la lance dans la tête du Géant. Celui-ci 
s’éveillant demande , quelle feuille lui eft tombée fur la tète, 
& qu’eft-ce que cela peut être? Tbor fait fcmblant de vou- 
loir aller dormir fous un autre chêne ; comme il étoit envi- 
ron minuit, ce Dieu entendant ronfler de nouveau Skrymner, 
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prend fa malfue & la lui enfonce par dernière dans la tête. 
Le Géant s’éveille & demande à Tbor, s’il lui eft tombé 
quelque grain de poulfiere fur la tête, & pourquoi il ne 
dort pas: Tbor répond qu’il va s’endormir. Mais un mo- 
ment apres réfolu de porter à fon ennemi un troifieme 
coup , il recueille toutes fes forces & lui lance fa malfue 
dans la joue avec tant de violence quelle s’y enfonce 
jufqu’au manche. Skrymner fc reveillant porte fa main à 
la joue difant : Y a-t-il des oifeaux perchés fur cet arbre, 
il me lèmble qu’il eft tombé une plume fur moi ? Puis 
il ajoute : Pourquoi veilles-tu Toor ? Je crois qu’il eft 

tems de nous lever , & de nous habiller. Vous n’avez- 
pas beaucoup de chemin à faire encore pour arriver à 
la ville qu’on nomme Utgard , je vous ai entendu vous 
dire à l’oreille les uns aux autres que j’étois d’une bien 
grande taille, mais vous en verrez là de beaucoup plus 
grands que moi. C’eft pourquoi je vous confeille, 
quand vous y ferez arrivé, de ne pas trop vous vanter, 
car on ne foudre pas volontiers dans cet endroit là de 
petits hommes comme vous ; je crois même que ce 
que vous auriez de mieux à faire , fèroit de vous en re- 
tourner ; cependant fi vous perfiftez dans votre réfo- 
tion, prenez votre route à l’orient, pour moi, mon 
chemin me mène au Nord. Là deiïus il mit fa valilè 
fur fon dos & entra dans une forêt. On n’a pas enten- 
du dire que le Dieu Tbor lui ait fouhaité bon voyage, 
mais continuant (à route avec lès compagnons il apper- 
çut , comme il étoit près de midi , une ville fituée au 
milieu d’une vafte campagne : Cette ville étoit fi élevée, 
qu’il ne pouvoit la voir jufqu’au haut fans renverfer la 
tête fur les épaules. La porte étoit fermée par une 
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grille que Tbor ne put jamais ouvrir, mais lui & fes 
compagnons pafièrent à travers les barreaux : Etant 

entrés ils virent un grand palais , & des hommes d’une 
taille prodigicufe : S’adreffant enfuite au Roi qu’on nom- 
moit UtgarJéi-Jake , ils le faluerent civilement. Le Roi 
les ayant enfin regardé fe mit à rire en tordant la bouche 
de fort mauvaife grâce. Il cft trop tard , dit-il , pour 
vous interroger fur le long voyage que vous avez fait; 
cependant, (i je ne me trompe, ce petit homme que je 
vois là , doit être Tbor ; peut-être cft il plus grand qu’il 
ne me paroît, mais pour m’en aflurer, ajoute-t-il en leur 
adrelfanc la parole , voyons un peu quels font les arts 
dans lefquels. tu te diftingues , toi, & tes compagnons; 
car perfonne ne peut refter ici , a moins qu’il n’entende 
quelque art , Sz qu’il n’y excelle même par deflu's tous 
les autres hommes. Lobe dit alors que fbn art étoit de 
manger plus que perfonne au monde, & qu’il étoit prêt 
à foutenir un défi dans ce genre d’eferime. Certaine- 
ment , répliqua le Roi , il faudra convenir que vous ne 
ferez pas mal adroit , fi vous pouvez tenir votre pro- 
meftè ; nous allons donc vous mettre à l’épreuve r En 
même tems il fit venir un de fes Courtifans , qui étoit 
alfis fur un banc à l’écart, & fè noinmoit Loge {Flamme ,) 
& il lui ordonna de lé inefurer avec Loke dans l’art donc 
on vient de parler. Alors on fit placer fur le parquet 
un bacquet plein de viande , & les deux champions à 
chaque bout qui fe mirent auftî-tôt à dévorer ces vian- 
des avec tant de virefiè qu’ils le rencontrèrent bien -tôt 
au milieu du bacquet & furent obligés de s’arrêter: 
Mais Loke n’avoit mangé de fâ portion que la chair 
feulement au lieu que l’autre avoit dévoré & la chair 
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& les os : Tout le monde jugea donc que Loke devoit 
être cenfé vaincu. 

i 

VINGT ET QUATRIEME FABLE. 
De l'art de Tialfe. 

A près cela le Roi demanda : Quel tour fàvoit faire ce 

jeune homme qui étoit avec Tbor l Tialfe répondit: 
qu’il difputeroit avec lequel de fes courrifàns que ce fut, 
à qui courroit le plus vite en patins. Le Roi dit que 
c’étoit là un très beau talent, mais qu’il lui falloit ufer de 
diligence , s’il vouloit demeurer vainqueur. Il fortic 
donc, & conduifant Tialfe dans une plaine, il lui donna 
un jeune homme appelle Hugo ( fefprit ou la peufee) pour 
dilputer le prix de la courfe avec lui : Mais cet Hugo 

devança tellement Tialfe , qu’en revenant au but d’où ils 
étoient partis , il le rencontra encore face à face. Alors 
le Roi dit : Une autre fois il te faut dépécher davantage. 
Ils tentèrent donc une fécondé courlè , & Tialfe n’étoic 
plus qu’à une portée de traits du but , lorfque Hugo y 
arriva. Ils coururent une troifîeme fois, mais Hugo avoit 
déjà touché la borne , lorfque Tialfe n’étoit pas encore 
.à moitié chemin. Là deffus tous ceux qui étoient pré- 
feus , s’écrièrent , que c’étoit affez s’eflàyer dans cet 
exercice-là. 





Digitized by 



L’EDDA DES ISLANDOIS 


VINGT ET CINQUIEME FABLE. 

i 

Des épreuves ([ne Tbor fout'mt. 

A lors le Roi demanda à Tbor , dans quel arc il vouloit 
faire preuve de fon habileté fi renommée ? Tbor 
répondit : Qu’il vouloit difputer avec quelqu’un de (à 

cour à qui boiroit le mieux. Le Roi y ayant confenti , il 
entre dans le palais & va chercher une grande corne, 
dans laquelle les Courti fans croient obligés de boire, lorf 
qu’ils avoient fait quelque faute contre les coutumes de 
la cour. L’Echanfon la remplit & la préfente à Tbor , 
pendant que le Roi lui difoit: Lorfqu’un homme boit 
bien, il doit vuider cette corne d’un feul coup, quel- 
ques uns le font en deux , mais il n’y a point de li pe- 
tits bûveurs qui ne la vuide en trois. Tbor confidére 
cette corne, & n’eft étonné que de (à longueur; Cepen- 
dant comme il avoic extrêmement foif , il fe met à boire 
avec force & auiïi longccms qu’il le put, fans repren- 
dre fon fouffle , afin de n’être pas obligé d’y revenir 
une féconde fois ; mais quand il eut éloigné la coupe de 
fa bouche pour regarder dedans, à peine s’apperçut-il 
que la liqueur eut diminué. S’étant remis à boire de 
toutes fes forces il n’avança pas plus que la première 
fois ; enfin plein de colère il approche encore de fes lè- 
vres la corne , & fait les plus grands efforts pour la vui- 
der entièrement ; après cela il regarde & trouve que 
la liqueur s’eft un peu abaifîee , ce qui fit que ne voulant 
plus efiaver il rendit la corne. On voit bien , lui die 
alors le Roi , que tu n’es pas fi vaillant que nous l’avons 

crû, 
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crû , mais veux-tu faire encore de nouvelles tentatives? 
Certainement, dit 7 hor , des coups comme ceux que j’ai 
bus, ne feroient pas cenfés petits parmi les Dieux, mais 
quel jeu voulez vous me propofer ? Il y a ici un jeu de 
peu d’importance auquel nous exerçons les enfants , lui 
répondit le Roi ; il confiftc à lever de terre mon chat , 
& je ne t’en parlcrois pas , fi je n’avois pas vû que tu 
n’étois pas tel que l’on te diloit être. En même tems un 
grand chat, couleur de fer, fauta au milieu de la fale; 
Tbor s’approchant lui pafiè la main fous le ventre , & le 
fouleve de toutes fes forces ; mais le chat courbant le dos 
n eleva jamais qu’un feul pied. Le fuccês, dit le Roi, a 
été tel, que je le préfageois, le chat eft grand, mais 
Tbor efi: petit en comparaifon des hommes d’ici. Si je 
fuis petit, répond Tbor, faites paroître quelqu’un avec 
qui je puifiè lutter. Le Roi entendant cela regarde de 
tous côtés, & dit: Je ne vois ici perfonne qui ne regarde 
au dcfi'ous de lui d’entrer en lice avec toi. Mais qu’on 
fade venir ma nourrice Hella (la mort) pour lutter avec le 
Dieu Tbor} elle en a terrafié de plus forts que lui. Au mo- 
ment même une vieille édentée entre dans la fale ; voilà, 
dit le Roi à Tbor, celle avec qui tu dois lutter; mais après 
que de part & d’autre ils le furent portés de grands 
coups , & qu'ils curent longtems & vigoureufement 
combattu , Tbor tomba fur un genou , & le Roi s’appro- 
chant leur ordonna de finir, ajoutant qu'il n’y avoir plus 
dans fa cour perfonne à qui on put honnêtement propo- 
fer de fc battre avec lui. 
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VINGT ET SIXIEME FABLE. 

Explication des prejhges. 

*T 'bor pafTa dans ce lieu la nuit avec Tes compagnons, 
& le lendemain de grand matin il fe prépara îi par- 
tir ; mais le Roi le fit appeller, & lui donna un magni- 
fique feftin après lequel il accompagna Tbor hors de la 
ville. Comme ils étoient prêts à fe dire adieu, le Roi de- 
manda à Tbor ce qu’il penfoit du fuccès de Ton voyage. 
Tbor lui répondit : Qu’il ne pouvoit nier qu’il ne fortit 

de chez lui honteux & mécontent. Il faut donc , dit le 
Roi, que je vous découvre à préfent la vérité , puifquc 
vous êtes hors de nôtre ville, dans laquelle vous ne ren- 
trerez jamais tant que je vivrai & que je régnerai : Je 

vous allure bien aulfi, que fi j’avois pu prévoir que vous 
eulfiez tant de forces , je ne vous y culfe point laide 
entrer; mais je vous ai enchanté par mes preftiges d’a- 
bord dans la forêt où je vins au devant de vous ; car 
vous ne pûtes défaire vôtre valife, parce que c’étoit moi 
qui l’avois fermée avec une chaîne magique : Enfuite 

vous voulûtes me frapper trois fois avec votre maduc; 
le premier coup, quoique léger, m’eut terrade fi je l’cudè 
reçu; mais lorfque vous ferez forti d’ici, vous trouverez 
un très grand rocher, dans lequel il y a trois vallées de 
forme quarréc, & l’une d’elles extrêmement profonde; 
ce font les endroits que votre madiie a frappés, parce- 
que je me cachois alors derrière un rocher que vous ne 
pouviez voir. J’ai u(c des mêmes preftiges dans les 
combats que vous avez foutenu contre les gens de ma 
Cour. Dans le premier Loke a dévore comme un affamé 
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toute fa portion, mais Loge fon advcrfàire étoic un feu er- 
rant qui a bientôt confumé & les viandes & les os & le 
bacquct meme. Hugo qui a difputé le prix de la courfe 
contre Tii/lfe , ctoit mon cfprit il n’étoit pas poffible 
que Tialfe put legaler en rapidité. Quand vous avez 
voulu vuider la corne , vous avez fait, fur ma foi, une 
merveille que je ne pourrois pas croire fi je ne l’avois 
vûe ; car un des bouts de la corne s’etendoit jufques à la 
mer, ce que vous n’avez pas apperçû. Et quand vous 
irez pour la première fois au bord de la mer, vous ver- 
rez combien elle eft diminuée. Vous n’avez pas fait un 
moindre miracle en foulevant le chaf , & pour vous parler 
vrai , quand nous avons vu qu’une de fes pattes quittoit 
la terre , nous avons tous été extrêmement furpris & effra- 
yés , car ce qui vous paroifloit un chat , ctoit en effet le 
grand lèrpent de Midgard , qui environne toute la terre, 
& alors il étoit à peine affez long pour que fa queue & 
fa tête touchaffcnt encore la terre, tant votre main en 
l’élevant s’eft approché du Ciel. A l’égard de vôtre lut- 
te avec une vieille , il cft bien étonnant qu’elle ne vous 
ait fait tomber que fur un genou , car c’eft contre la 
mort que vous avez combattu ; & il n’y a , ni n’y aura 

perfunne qu’elle n’abatte à la fin. Mais à préfent, puifi 
que nous allons nous quitter, je vous déclare qu’il efl: 
également avantageux pour l’un & pour l’autre , que 
vous ne reveniez plus vers moi, & fi vous voulez le 
faire, je me défendrai encore par d’autres preftiges, en- 
forte que vous ne pourrez jamais rien contre moi. 
Comme il difoit ces mots , Tbor indigné prend fa maffue 
& la veut lancer fur le Roi, mais celui-ci difparoit, & le 
Dieu ayant voulu retourner vers la ville pour la detrui- 
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re, ne trouva plus que de vaftes campagnes couvertes 
de verdure : Continuant donc (à route il revint fans fe 

repofer dans fon Palais. 


REMARQUES SUR LES EJ B LES VINGT ET TROI- 
SIEME ET SUIVANTES. 

Je n’ai point voulu fupprimer les fables qu’on viert de lire quel- 
que futiles qu’elles puilfent paroitre d'abord , foit afin de donner mon 
original complet , foit parce qu'elles ne me parodient pas entièrement 
inutiles pour faire connoitre de plus en plus le tour d’efprit des 
anciens habitans de l’Europe. On a vû plus haut que Tiw ctoit 
regardé comme une Divinité favorable aux hommes, comme leur 
protecteur contre les attaques des Céans & des mauvais Génies ; il 
cft allez remarquable que ce meme Dieu foit ici expofé à des prefti- 
ges , à des piégés , à des épreuves , & que ce foit le mauvais principe 
qui le pcrfécutc. Vtgarda - Lokc lignifie le Lokc ou le Démon de dehors. 
Toute cette fable feroit-clle imaginée d’après les travaux d’Herculc? 
Il y a en général fi peu d’analogie entre la Mythologie Grecque , & 
celle des peuples du Nord , que je ne puis donner beaucoup d’auto- 
rité au rapport imparfait qui fe trouve entre ces deux Fables. Je 
fuis perfuadé qu’il eft beaucoup plus fur d’en chercher l’origine dans 
la Religion répandue autrefois enPerfc, & dans les contrées voilines, 
d’où nos anciennes Chroniques nous apprennent que font fortis Odin 
Si fes compagnons. C'eft lù qu’eft né le dogme du bon & du mau- 
vais principe dont on voit ici les combats exprimés d'une maniéré 
allégorique. 

Il me paroît vraifemblable que cette doctrine, apportée dans 
le Nord par les Alîatiques qui s’y établirent , n’a été chargée 
de tant de circonltances puériles qu'en partant fucceflïvemcnt par la 
bouche des Poètes, feuls dépofitaires des opinions de ces teins. En 
effet on trouve dans quelqu’une de ces additions ce qu’on appelle le 
goût du terroir; ce combat, par exemple, à qui mangera & boira 
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le mieux, à qui courra le plus vite fur la glace, ces cornes dans lef- 
qucllcs les Courtifans font obligés de boire quand ils tombent en 
faute, & quelques autres traits pareils. Ce qui décéle le plus un 
fond oriental & myftéricux cft cette lutte de Tl or avec la mort ou 
la vieillefTe, à qui il fcmble payer un tribut pafl'ager en tombant fur 
un genou , & en fe relevant enfuite. Dans la fable fuivantc il con- 
l'ervc , comme dans toute cette Mythologie , le caractère & les 
fondions qui lui font d’abord attribuées. II va combattre le grand 
ferpent, ce monftrc engendré par le mauvais principe, & l’ennemi 
des Dieux & des hommes ; mais il n’en triomphera parfaitement 
qu’au dernier jour , lorfqu’après avoir , en le foudroyant , reculé de 
neuf pas, il le détruira pour jamais. 

Il y a fans doute peu de manières d’interpréter plus équivoque, 
plus fujette aux abus , plus décriée que celle qui recourt à l’allégorie. 
Mais le tour d’cfprit qui fcmble avoir ditlé toute cette Mythologie , 
& ces noms fîgnifieatifs qu’elle affecte d'employer , ne nous pres- 
crivent-ils pas d’en faire ufage dans cette occafion? De plus, il ne 
faut pas oublier que ce font des Poètes qui nous l’ont tranfmifc, & 
des Poètes Orientaux & Celtes tout à la fois. Voilà bien des titres 
pour ne rien dire d’une maniéré {impie & naturelle. 
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VINGT ET SEPTIEME FABLE. 

Du 'voyage que fit Tbor pour aller pecber 
le grand ferpent. 

J e comprends par vos récits, dit Ganglcr , que la puiftàn- 
cc de ce Roi dont vous venez de parler , doit être 
grande , & c’en eft une forte preuve que d’avoir, comme 
il a, des Courtilnns fi habiles en tout genre. Mais dites 
moi , Tbor n’a-t’il jamais vangé cette injure ? Nous la- 
vons , répondit Hur , (quoique perfonne n’en ait parlé) 
que Tbor avoit réfolu d’attaquer le grand ferpent, s’il s’en 
préfentoit une occafion , c’eft pourquoi il entreprit un 
nouveau voyage , 8c il partit iïsfsgard fous la forme d’un 
jeune garçon pour fe rendre auprès du Géant Hymcr. 
Y étant arrivé , il pria ce Géant de lui permettre de 
monter avec lui fur fa barque quand il iroit pécher. Le 
Géant lui répondit, qu’un petit garçon ne pouvoit lui lèr- 
vir de rien, & qu’il mourroit de froid lorfquc, fuivant 
fa coutume, il auroit gagné la haute mer. Tbor répon- 
dit, qu’il ne craignoit rien , & lui demanda ce qu’il vou- 
loit employer pour amorce. Hymcr lui dit de cher- 
cher lui même quelque chofe. Tbor s’approcha donc 
d’un troupeau de boeufs, qui appartenoit au Géant, & 
prenant un de ces animaux il lui arracha la tête de fa 
main , 8c retournant à la barque où étoit Hymcr , ils s’y 
alfirent tous deux. Tbor fe plaça au milieu de la barque, 
faifant mouvoir deux rames à la fois ; Hymcr qui ramoit 
auifi à la proue , voyoit avec furprife combien Tbor fai- 
foit avancer rapidement la barque , & il lui dit , qu’ils 
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étoicnt déjà arrivés à l’endroit reconnu par la fituation 
des côtes , pour être le plus propre à la pêche des poif- 
fons plats. Mais Tbor affuroit qu’il falloit aller beaucoup 
plus avant, enforte qu’ils rainèrent encore longtems, 
jufqu’à ce que Hymer dit , que s’ils s’éloignoient d’avan- 
tage , ils ne feroient pas en fureté contre le grand fer- 
pent. Malgré cela, Tbor s’obftina à vouloir ramer, en- 
core , & en dépit du Géant il ne s’arrêta que fort tard. 
Alors tirant une ligne à pêcher extrêmement forte , il y 
attacha la tête du boeuf, la déploya & la jetta dans la 
mer. L’amorce ayant gagné le fond , le ferpent avide 
de cette tête la voulut dévorer , & le hameçon lui refta 
enfoncé dans le palais. Auffi-tôt la douleur l’ayant fait 
remuer avec force , Tbor fut obligé de fe tenir fortement 
des deux mains aux chevilles qui foutiennent les rapics, 
mais l’effort qu’il fit de tout fon corps , fut caufè que 
fes pieds percèrent la barque & allèrent jufqu’au fonds 
de la mer, tandisque de fes mains il tiroit avec violence 
le ferpent fur fon bord. C’eft une chofe qu’on ne peut 
exprimer , que les regards terribles que ce Dieu lançoit 
fur le ferpent, pendant que ce monftre élevant la tête 
fouffloit du poifon contre lui : Cependant le Géant Hymer 
voyant avec effroi que l’eau entroit de tous côtes dans fà 
barque , coupa de fon couteau la corde de la ligne , dans 
le tems que Tbor alloit frapper le ferpent avec fà mafTuc. 
Alors le monftre retomba dans le fond de la mer ; ce- 
pendant quelques uns ajoutent, que Tbor lança après lui 
fa maffue & qu’il lui brifa la tête au milieu des flots. 
Mais il eft plus fùr de dire qu’il vit encore dans les eaux. 
Tbor donna enfuite un coup de poing au Géant près de 
l’oreille , d’où il le jetta la tête la première dans la mer, 
après quoi il s’en alla à gué jufqu’à terre. 
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VINGT ET HUITIEME FABLE. 
De Balder le Bon. 

/Certainement, dit Gangler , ce fut une belle vi&oire que 
^ celle de Tbor. Le fonge que Brider eut un fbir, 
eft quelque chofe de plus important encore, répondic 
Hur : Il (èmbloit à ce Dieu que fa vie devoit être cil 

grand danger ; c’cft pourquoi ayant raconté ce fonge 
aux autres Dieux , ils convinrent de conjurer tous les 
périls dont Balder étoit menacé. Frigga exigea donc un 
ferment du feu, de l’eau, du fer, & des autres métaux, 
des pierres , de la terre , des arbres , des animaux , des 
oifèaux, des maladies, du poifon, & des vers, qu’ils ne 
feroient point de mal à Balder (a). Cela étant fait, les 
Dieux & Balder lui même fe faifoient un amufement dans 
leurs grandes aflèmblées de lancer à Balder les uns des 
traits , les autres des pierres , & d’autres de lui donner 
des coups depee. Mais quoiqu’ils fiffent, ils ne pou- 
voient le blefîer , ce qui étoit regardé comme un grand 
honneur pour Balder. Cependant Lobe excité par l’en- 
vie, s’en alla fous la forme d’une femme étrangère au 
palais de Frigga, & cette Décile la voyant lui demanda 
fi elle favoit quelle étoit l'affaire dont les Dieux étoient’ 
le plus occupés dans leur confeil. La feinte vieille lui 
répondit, que les Dieux jetteient des traits, Sc des pier- 
res à Balder, fans lui faire de mal. Oui, dit. Frigga , 8c 
ni les armes de métal , ni celles de bois ne peuvent lui 
• être mortelles ; car j’ai exigé un ferment de toutes ces 
chofcs. Quoi, dit la femme, cft-ce que toutes chofes 
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vous ont juré de rendre les mêmes honneurs à B aider' 
li n’y a qu’un (cul arbufte, répliqua Frigga, qui croie 
au côté occidental du Falhalla , & qu’on nomme Miftil-tdnn 
{du gui) a qui je n’ai pas voulu demander de ferment, 
parce qu’il in’a paru trop jeune & trop foible. La vieille 
entendant cela difparut , & reprenant la forme de Loke , 
alla arracher l’arbufte par la racine , & de là lè rendit à 
l’alîcmblée des Dieux. Là étoit Hôder placé à l’écart fans 
rien faire , parce qu’il étoit aveugle. Loke s’approchant 
lui demanda, pourquoi il ne lançoit pas autiî quelques 
traits à Baldcr. C’eft, répond l’autre, parce que je fuis 
aveugle & fans armes. Faites comme les autres, répli- 
qua Loke , rendez honneur à Baldcr en lui jettant cette 
baguette , je vous enfeignerai l’endroit où il eft. Hôder 
ayant donc pris le gui & Loke lui dirigeant la main, il 
le lança à Baldcr , qui en fut percé de part en part 
Sc tomba fans vie (/-); & l’on n’avoit jamais vu ni parmi 
les Dieux , ni parmi les hommes un crime plus atroce 
que celui là. Baldcr étant mort, les Dieux étoient fans 
parole & fins force , & ils n’ofoient fe vanger par ref 
pect pour le lieu où ils étoient. Tous étoient donc 
plongés dans le deuil le plus profond, & Odin furtout 
qui lêntoit mieux que les autres la perte qu’on avoit 
faite. Apres que leur douleur fut un peu appaifee , ils 
portèrent le corps de Baldcr vers la mer , où étoit le 
vaiffeau de ce Dieu qui paffoit pour le plus grand de tous. 
Mais les Dieux l’ayant voulu lancer à l’eau pour en 
faire un bûcher à Baldcr , ils ne purent jamais le remuer: 
C’eft pourquoi ils tirent venir du pais des Géans une 
certaine magicienne qui arriva à cheval fur un loup , le 
fervant de ferpens en place de bride. Avant mis pied à 
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terre , Odin fit venir quatre Géans feulement pour gar- 
der fa monture, & elle lui paroiffoit fi redoutable qu’il 
voulut s’affiirer auparavant s’ils pourroient la renverfcr, 
car, difoit-il, fi vous ne pouvez la jetter par terre, vous 
ne pourrez pas non plus la tenir arrêtée. Alors la ma- 
gicienne fe courbant fur la proue du vaiffcau , le mit à 
flot d’un fèul effort, enforte que le feu étinceloit fous le 
bois violemment entraîné , & que la terre trembloit. 
Tbor , irrité à la vue de cette femme prit fa maffue , & 
lui auroit brifé la tête , fi les Dieux ne l’euff'ent appaife 
par leurs intercédions Le corps de BAder ayant donc 
été porté fur le vaifïèau, on alluma le bûcher, & Nanti* 
fà femme qui étoit morte de douleur, y fut brûlée avec 
lui. Tbor qui étoit préfent , confacra le feu avec fa maf- 
fue, & y jetta un nain qui couroit ordinairement devant 
lui, & qui y fut confumé. Il y avoit auffi à cette céré- 
monie , outre tous les Dieux , & toutes les Déeffès un 
grand nombre de Géans. Odin pofa fur le bûcher un 
anneau d’or, auquel il donna enfuite la propriété de pro- 
duire chaque neuvième nuit , huit anneaux d’un poids 
pareil. Le Cheval de Bulder fut auffi confumé dans les 
mêmes flammes que le corps de fon maître (<•). 


REMARQUES SUR LA VINGT ET HUITIEME FABLE. 

(a) On fait, quand on a lû les anciens Romans, qu’il y avoit autre- 
fois des magiciens & des magiciennes qui cnchantoient fi bien les 
lances & les épées qu’elles ne pouvoient plus faire aucun mal. Le 
peuple ne sert pas encore dclTaifi partout de cette ridicule opinion. 
Nos anciennes hiftoircs du Nord font remplies de traits qui y font 
allufion. S.ixon L. 6. nous allure qu’un certain gladiateur nommé 
IVifm enchantoit les épées d’un fcul regard: Il y avoit des caractères 
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Runiqucs qui produifoicnr cct eflèt , niais en général c'étoient les Fées & 
les Déclics qui excelloicnt dans' ce bel art. Friggu étoir même celle 
qui le polfedoit éminemment; On voit ici qu'elle cncliantoir tout ce 
qu’elle vouloir. Tacite qui la délîgne par l’épitliétc de mere des Vieux , 
(i'Eddj lui donne ce nom en plus d'un endroit) parle aulïi du pou- 
voir quelle avoit de protéger les adorateurs au milieu des traits lan- 
cés par leurs ennemis. Matrcm D. lîm vénérant ur {Æ/tyi); infigne fitp.-r- 
fhtionis foi nus afrorum geftant. Id frtjtrnus omnium jue tutdi Jecuruw de* 
cultorem eti,i>n inter hojles pr.ejr.it. 

(b) Si les Scandinaves avoient été une nation difFérentc des Ger- 
mains , les Germains des Gaulois , les Gaulois des Bretons , d’où 
viendroit cette conformité finguliere qui fe trouve entre eux, jufqucs 
dans des opinions que le caprice fdul peut avoir imaginées? J'infifte 
fur cette réflexion qui juftifie le titre de mythologie Celtique que je 
donne à VEddn , & je la rappelle à l’occafion de ce partage. On y 
apprend que les Scandinaves , comme les Gaulois & les Bretons, ont 
attribué au gui quelque vertu divine. Le gui, & en particulier celui 
de chêne, a été vénéré , non chez les Gaulois feulement, comme on 
l'a iouvent avancé fans fondement , mais chez toutes les nations Cel- 
tiques de l’Europe. Les peuples de Hoijlein Si des contrées voilînes 
l’appellent encore aujourd'hui Mureutacken , rameau des fptflres , fans 
doute à caufe de fes propriétés magiques. En quelques endroits de 
la haute Allemagne le peuple à confervé le meme ufage qui fc prati- 
que en plufleurs provinces de France: Les jeunes gens vont au com- 
mencement de l'année frapper les portes & les fenêtres des maifons, 
en criant G uthyl qui lignifie le gui. Voy. Keysler Anriq. Sept. & Celt. 
p. 304. & feqq. Les anciens Italiens étoient dans les mêmes idées: 
/ Ipulce nous a confervé quelques vers de 1 ancien Poète Leliut, où le 
gui cft cité comme une des chofcs qui peuvent rendre un homme 
magicien, elpul. Apolog. prior. 

(c) Je pourrois faire ici diverfes remarques fur les funérailles des 
anciens Scandinaves, & en particulier fur ce bûcher où l’on brûle à 
la fois une femme, un efclavc & un cheval, avec le corps de celui 

N jj 


— ... Bigitized by Google 



ICO 


L’EDDA DES ISLANDOIS 


qui en étoit podefl'eur : Mais les circonflanccs & le but de cet ufage 
barbare ont été , je penfe, expofés allez au long dans le cinquième 
livre de ï Introduction à l'bijloire de Dnnncmarc. Il n’eft pas plus nécef- 
iairc de faire ob fer ver ici, que tout ce qu’on a avancé dans cet ouvra- 
ge des mœurs & des coutumes de cct ancien peuple , fc trouve con- 
firmé par VEJdn , ou le fera par les pièces fuivantes. On avoit pro- 
mis des preuves , & l'on ofe s’a durer que ceux qui auront lû avec 
attention l'un & l’autre ouvrage, conviendront qu’on a tenu ferupu- 
lcufemcnt parole. 
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VINGT ET NEUVIEME FABLE. 

Du voyage de Hermode aux enfers. 

Ti aider ayant ainfi péri, Frigga fa mere fit publier par 
tout que celui des Dieux qui voudroit aller aux en- 
fers pour y chercher B aider , <Sr offrir à la mort la rançon 
quelle exigeroit pour le rendre à la vie , mériteroit par 
là tout fon amour. Hermode furnommé X Agite , fils 
d 'Oditi , offrit de fe charger de cette commiftion : Il prit 
pour cela le propre cheval d ’Odin , & l’ayant monté il 
partit. Pendant neuf jours & neuf nuits il voyagea dans 
des vallées profondes & fi ténébreufes, qu’il ne com- 
mença à voir où il alloit , que quand il arriva au fleuve 
‘de Gi.il/, qu’il paffa fur un pont dont le toit étoit cou- 
vert d’or brillant. La garde de ce pont eft confiée à 
une fille , nommée Mod-Gudttr , (l’adverfaire des Dieux :) 
Quand elle vit Hermode , elle lui demanda fon nom & fa 
famille , ajoutant que le jour précédent il avoit pafîé fur 
ce.pont cinq efeadrons de morts, qui ne le faifoient pas 
autant trembler fous eux que lui feul , & d’ailleurs, 
ajouta-t-elle , vous n’avez pas la couleur que doit avoir 
un mort : Qu’allez vous donc faire aux enfers ? Her- 
mode répondit : Je vais chercher Baldcr , ne l’as-tu pas 

vû paffer par ici? Balder, repliqua-t-elle, a paffé fur ce 
pont; mais le chemin des morts eft là en bas vers le 
nord. Hermode continua donc (à route jufqu’à ce qu’il 
arriva vers la grille des enfers ; alors il defeendit de 
cheval , lia fa Celle pour l’affermir , & remontant piqua 
des deux;; aufti-tôt le cheval fauta par deffus la grille 
làns la toucher le moins du monde avec fes pieds. Etant 

N jjj 


— Oigitized by Google 



102 


L’EDDA DES ISLANDOIS 


entré il vit B aider fon frere aCfis à la place la plus distin- 
guée du palais & il y pafià la nuit. Le lendemain matin 
il pria Hcla {la mort ) de permettre que B aider s’en retour- 
nât avec lui , l’afiurant que les Dieux avoient tous été vi- 
vement affligés de fa mort. Mais Hcla lui répondit, 
qu’elle vouloit lavoir, s’il étoit vrai que Baldcr fut autant 
aimé de toutes les chofes du monde , qu’on le lui avoir 
dit; quelle vouloit donc que toutes chofes animées & in- 
animées plcurafiènt fa mort, que dans ce cas là elle le ren- 
voyeroit chez les Dieux, & qu’au contraire elle le retien- 
droit, fi une feule chofe rcfui’oit de pleurer. Là-defi'us 
Hermode fe leva , & Baldcr le reconduifànt hors du pa- 
lais , & prenant fon anneau d’or , il le lui remit pour 
qu’il le donnât à Odin en ligne de fouvenir. N aima en- 
voya aufii à Fvigga un dé d’or 8z pluficurs autres pré- 
léns. Hermode reprit donc le chemin <X A s gard , 8c y 
étant arrivé , il rapporta fidèlement aux Dieux tout ce 
qu’il avoit vû & entendu. 

- i • 

Les Dieux envoyèrent donc des mefiagers par tout 
le monde, faifant prier qu’on voulut bien pleurer pour 
délivrer B.ddcr des enfers. Toutes les choïès s’y prêtè- 
rent volontiers , les hommes , les bêtes > la terre , les 
pierres , les arbres, & les métaux , & quand toutes ces 
chofes enfemblc plcuroient , c’étoit comme lorfqu’il y a 
un dégel général- Les mefiagers reviennent alors comp- 
tant d’avoir bien fait leur ccmimifiion , mais ils trouvè- 
rent chemin faifant dans une caverne une magicienne qui 
fc faifoit nommer Tbok ; les mefiagers l’ayant priée de 
vouloir bien aufii pleurer pour la délivrance de Baldcr , 
elle leur répondit par ces vers : „ Tbok pleurera d’un 

„ceil fec le buoher de Baldcr j qu’ Hcla garde là prove. „ 
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On conjefture que cette Magicienne doit avoir cté Loke 
lui meme , qui ne ceffoit de faire du mal aux autres 
Dieux. Il étoit caufe que Balder avoit été tué , il le fut 
aufiî de ce qu’on ne put le délivrer de la mort. 


REMARQUES SUR LA VINGT ET NEUVIEME FABLE. 

Bailcr n’ayant pas été tué en combattant, devoit aller comme ceux 
qui meurent de maladie , dans le féjour de la Mort. Saxon le Gram- 
mairien raconte la même avanture avec quelques circonftances diffé- 
rentes. L. III. p. 43. Ce qui fcmble prouver qu'il s'étoit parte chez 
les Aliatiques déifiés quelque événement dont les Poètes auront fait 
la fable qu’on vient de lire. Lofe & HeU jouent ici très bien leur 
rôle. Il n’eft pas encore hors d’ufage parmi le peuple du Duché de 
Slciwig, s’il en faut en croire Arnkiel , de' perfonifier la Mort, & de 
lui donner le nom de HtU ou Hela. Ainfi pour dire que la contagion 
cft dans un lieu , on dit que Ile U s’y promène , que HeU y eft arri- 
vée ; & qu’un homme a fait accord avec Hela lorfque il cft relevé 
d’une maladie qu’on jugeoit mortelle. C'eft du même mot qu’eft 
encore emprunté celui qui défigne l’Enfer dans les langues du Nord 
& de l'Allemagne. Voy. Arnkiel in Cimbria, c. 9. §. 2. p. 55. Kejsl. 
Antiq. p. 180. 
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TRENTIEME FABLE. 

Fuite de Loke. 

‘C’nfin les Dieux étant extrêmement irrites contre Loke , 
^ il fut obligé de s’enfuir, & il fe cacha dans une mon- 
tagne, où il bâtit une inaifon ouverte de quatre côtés, 
d’où il pouvoit voir ce qui fè pafloit par tout le monde: 
Souvent il fe cachoit au milieu du jour fous la formç. 
d’un faumon dans les eaux d’un fleuve, & là il s’occupoit 
à deviner & à prévenir les ftratagêmcs que les Dieux 
pouvoient employer pour le prendre dans ce fleuve. 
Un jour comme il étoit dans fa maifon, il prit du fil & 
en forma des rets , tels que ceux que les pêcheurs ont 
enfuite inventés: Cependant OJin ayant vû du haut de fi 
fublime guérite le lieu où s’étoit retiré Loke , s’y rendit 
avec les autres Dieux. Mais Loke ayant découvert leur 
marche jetta promptement Ion filet dans le feu, & 
courut fè cacher dans la riviere. Les Dieux s’étant ap- 
prochés , Kitafcr qui étoit le plus pénétrant de tous , dé- 
mêla dans la cendre chaude les vertiges du filet brûlé, 
& comprit par là l’invention de Loke. Ayant fait remar- 
quer la chofs aux autres Dieux , ils fe mirent à faire un 
filet fur le modelé qu’ils voyoient empreint dans les cen- 
dres, & le jetterent dans l’eau du fleuve où Loke fè tenoit 
caché: Tl/or tenoit un des bouts du filet, Sz tous les 

Dieux cnfemble tenoier.t l’autre , le tirant ainfi de con- 
cert le long du fleuve. Cependant Loke fè cachant en- 
tre deux pierres, les rets payèrent deffus lui fans le 
prendre, & les Dieux fèntirent feulement que quelque 

chofe 
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choie de vivant avoit touché le filet. Ils le jetterent donc 
une fécondé fois, apres y avoir attaché un fi grand poids 
qu’il rafoit par tout le fonds de l’eau ; mais Lokc (c làu- 
va en remontant promtement à fleur d’eau, & en fe re- 
plongeant enfuite dans un endroit où le fleuve formoit 
une cataraêle. Les Dieux allèrent donc de nouveau vers 
cet endroit là, & (è partagèrent en deux bandes : Tbor 

marchant dans l’eau fuivoit le filet , qu’ils traînèrent ainfi 
jufqu’aux rivages de la mer. Alors Loke fentit le danger 
qui le menaçoit , foit qu’il fe fauvat dans la mer , foit 
qu’il voulut échapper au filet ; cependant il prit ce der- 
nier parti, & fauta de toutes fes forces par delTas le filet: 
Mais Tbor courant après lui, le prit dans là main; mal- 
gré cela comme il étoit extrêmement gliflant, il lui eut 
lans doute échappé, fi Tbor ne l’eut arreté par la queue; 
& c’cft la raifon pour laquelle les faumons ont depuis ce 
tems là , cette partie du corps fi mince. 
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TRENTE ET UNIEME FABLE. 

De la punition de Loke. 

T oke ayant été ainfî pris, on le traîna dans une caver- 
■*“' ne fans miféricorde. Les Dieux fe faifircnt auflï 
de lès fils Fuie & Narfe : Le premier ayant été changé 
en bête féroce par les Dieux , déchira & dévora fon fre- 
re. Les Dieux firent de fes inteftins des chaînes à Loke , 
le liant à trois pierres aiguës , dont l’une lui predoit les 
épaules , l’autre les côtés , la troifieme les jarrets : Et 

ces liens furent enfuite changés en chaînes de fer. Skada 
fufpendit de plus fur fà tête un ferpent dont le venin lui 
tombe goûte à goûte fur le vifage. Cependant fa femme 
Signie eft affife à côté de lui , & reçoit çes goûtes dans 
un bafïïn, quelle va vu : dcr lorfqu’il eft rempli : Durant 

cet intervalle le venin tombe fur Loke , ce qui le fait hur- 
ler & frémir avec tant de force que toute la terre en eft 
ébranlée , & c’cft ce qu’on appelle parmi les hommes 
tremblement de terre ; il reftera là dans les fers jufques 
au jour des ténèbres des Dieux («). 


REMARQUES SUR LA TRENTE ET UNIEME FABLE. 

(a) Loke ayant enfin la (Té la patience des Dieux, ils fe faifiiTcnt de 
lui & le puniflenr. Le fonds de cette idée a appai tenu à prefquc tous 
les anciens peuples , mais chacun l’a ornée ou altérée à fa maniéré. 
On ne peut douter que nos Scandinaves n’ayent apporté de l'Afic une 
«royance qui paroit y avoir été répandue très anciennement. Dans 
le livre de la prétendue prophétie de Hcnoc, on trouve des détails très 
reffemblans à ce que nous lifons ici. Les Anges révoltés ne cedant 
de caufer mille defbrdrcs , Dieu ordonna à l'Archange Ropbttl de lier 
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les mains & les pieds à un des principaux d’entre eux nommé Az-iel-, 
de le jetter dans un endroit obfcur du défcrt, & de l'y tenir attaché 
fur des pierres pointues jufqu’au dernier jour. On peut conjecturer 
aulTî fans témérité que les fables de Promet bir, de Typhon , à'Encclade tien- 
nent à la même origine, foit qu'on doive la chercher dans l’Hiftoire 
fainte mal entendue & défigurée, ou dans d'autres événemens oubliés, 
ou feulement dans l'ancien ufige de cacher toutes les inftructions 
fous le voile de l'allégorie, ufage ordinaire à tous les peuples dont 
la raifon eft encore dans l'enfance , mais fingulicremcnt propre aux 
Orientaux. Toute l’indultrie des Savans ne pouvant fupplécr au 
défaut des monumens néccflaircs, je me borne à indiquer les princi- 
paux fondemens de leurs conjectures; les rapporter, les apprécier, 
en faire l’application à cette fable de l'EdiU ce feroit un travail allez 
grand , peu agréable, plus inutile encore, & dont très peu de 
lecteurs me fauroient quelque gré. 
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TRENTE ET DEUXIEME FABLE. 

Du crépufcule des Dieux. 

Çlmgler dit alors : Que pouvez vous m’apprendre de 
ce jour là ? Har lui répondit : 11 y a beaucoup de 

choies & de grandes choies à vous en dire. Première- 
ment viendra le grand-hyver , pendant lequel la neige 
tombera des quatres coins du monde. La gelée fera 
forte, la tempête violente & dangereufe, & le loleil ca- 
chera fon éclat. Trois hyvers pareils fc fuivront, fans 
qu’aucun été les tempère. Trois autres fe paieront 
aulii , pendant lelquels le monde entier fera en guerre 
& en difeorde ; les frères fe tueront les uns les autres 
par méchanceté, perfonne n’épargnera fon pere , ou fon 
fils, ou fes autres parens : Voici ce qu’en dit la Folufpa: 
„ Les freres fe tueront les uns les autres , & deviendront 
„ meurtriers. Les parens oublieront les droits du fang; 
» la vie fera à charge, on ne verra qu’adultcre. Age 
„ barbare! âge depée! âge de tempêtes! âge de loups! 
„ les boucliers feront mis en pièces ; & les malheurs fe 
„ fuivront jufqu a la chûte du monde. „ Alors il fe paf- 
fera des chofes, qu’on peut appeller des prodiges. Le 
loup Fenris dévorera le foleil , ce que tous les hommes 
regarderont comme une grande perte. Un autre mon- 
ftre emportera la lune, & la rendra entièrement inutile; 
les étoiles s’évanouiront dans le Ciel : On apprendra 

alors que la terre & les montagnes font violemment 
ébranlées; on verra les arbres arrachés de la terre, 
les montagnes chancelantes s’écrouler, tous les liens 
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& les fers des prifonniers rompus & mis en pièces. 
Alors le loup Ktm eft lâché , la mer s’élance fur 
la terre , parce que le grand ferpcnt fc changeant 
en fpectre gagne le rivage. Le vaifTeau nommé 
Njglefare , eft mis à flot ; ce vaifTeau eft fait des ongles 
des hommes morts; c’eft pourquoi Ton doit prendre 
garde à ne pas mourir fans Te faire les ongles ; car un 
homme qui meurt ainfi, fournit de la matière pour la 
conftru&ion de ce vaifTeau que les Dieux & les hommes 
voudroient bien ne voir achevé que fort tard. Le pilote 
de ce vaifTeau que la mer débordée entraîne, Te nomme 
le Géant Rymer. Le loup Fcuris s’avance, ouvrant la 
gueule énorme, fa mâchoire d’en bas touche la terre, 
celle d’en haut s'étend jufqu’auCicl, & iroit plus loin en- 
core s’il y avoit place : Le feu fort brûlant de Tes yeux 
& de Tes nafeaux ; le grand ferpent vomit des flots de 
venin qui inondent l’air & l’eau. Ce monftrc épouvan- 
table Te tient a côté du loup. Dans ce tumulte le ciel 
fe fend , & par cette ouverture les fils de Mufpell Qes <7,f- 
nies du Feu ) entrent à cheval; Surtttr eft à leur tête; 
devant & après lui un feu ardent étincelle, Ton épée bril- 
le plus que le foleil même, l’armée de ces génies pafîè 
à cheval fur le pont de Bifroft , le met en pièces ; delà 
ils fe rendent dans une plaine où ils font joints par le loup 
Fcuris, 8i le grand ferpent. Là fe trouvent auffi Loke, 
& le Géant Rymer , & avec eux tous les Géans de la gé- 
lée qui fuivent Loke jufqu’à la mort. Les fils de Mufpell 
marchent les premiers en ordre de bataille, formant un 
corps très brillant dans cette plaine qui a de tous côtés 
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cent degrés detendue. Cependant durant ces prodiges, 
Heimdal, le huilfier des Dieux, fe leve, il fouffle avec force 
dans, là trompette pour réveiller les Dieux, qui s’alfem- 
blent auffi-tôt. Alors Odin s’en va à la fontaine de Mi- 
mis , pour lui demander confcil fur ce qu’il doit faire, 
lui & fon armée. Le grand frêne d 'FJrafil cft agité, & 
il n’y a rien dans le ciel & fur la terre , qui foit exempt 
de crainte & de danger. Les Dieux s’arment , Odin lè 
couvre d’un calque d’or, 8c d’une brillante cuiraflè; il 
prend fon épée nommée Gagner, Sc marche droit au loup 
Fcnris. 11 a Tbor à fes cotés, mais ce Dieu ne peut le 
fecourir, car lui -même combat contre le grand ferpent. 
Frey tient tête \S:trtur 8c de part 8c d’autre on fe porte de 
grands coups, jufqu’à ce que/)rj foit abbatu, & la caulè 
de fa défaite c’cft qu'il a donné autrefois fon épée à fon 
écuyer Skyrncr. Ce jour là eft aufTi lâché le chien nom- 
mé G arme , qui avoit été attaché à l’entrée d’une caverne; 
c’eft un monftre redoutable pour les Dieux, il attaque 
Tyr, 8c ils le tuent tous les deux. Tbor terrafîè le grand 
ferpent, mais en même teins il recule de neuf pas, & 
tombe mort par terre, ctouftc par les flots de venin, 
que ce ferpent vomit fur lui. Le loup Fenris dévore 
Odin , & ce fut ainli que ce Dieu périt. Au moment mê- 
me Fuhr s’avance 8c appuyant fon pied fur la mâchoire 
inférieure du monftre, il prend l’autre de là main & le 
déchiré ainli jufqu’à ce qu’il meure. Loke & HeimJ.il fe 
battent & fe terralfent l’un l’autre: Après cela Snrtvr lance 
des feux fur toute la terre, & le monde entier eft bien- 
tôt confumé. Voici comment cela cft raconté dans la 
Folufpa : „ Heimdttl élève fa trompette recourbée 8c la 
„ fait retentir. Odin confultc la tête de Munis ; le grand 
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„ frêne, ce frcne fublime & fécond, s’agite avec violcn- 
„ ce & mugit. Le Géant rompt fes fers. Qu’eft-ce qui 
„ le pafle chez les Dieux ? Qu’eft-ce qui fe paffe chez 
„ les génies ? La terre des Géans eft remplie de tumulr 
„ te : Les Dieux le réuniffent & s’aflèmblent. Les 
„ nains foupirent & gémiftènt devant les portes de leurs 
„ cavernes. O vous habitans des montagnes , favez-vous 
„ s’il fubliftera encore quelque chofe ? „ 
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TRENTE-TROISIEME FABLE. 

Des fuites de lembrafcment du monde. 

gT~l*nglcr entendant cela demande : Qu’eft-ce qui refera 

après que le monde aura été brûlé, & que les 
Dieux, les héros & les hommes auront péri ? Car je 
vous ai entendu dire, ajoute-til, que les hommes dé- 
voient vivre toujours dans un autre inonde. Iredie lui 
répondit : 11 y aura après tous ces prodiges plufieurs 

demeures agréables, & plufieurs mauvaifes ; mais la 
meilleure maifon de toutes, ce fera G unie (Je Ciel ) où l’on 
pourra avoir toutes fortes de boilî'ons dans la fàle nom- 
mée Brymer , (ituée dans le pays de Oko/m (a). C’eft aufii 
un agréable palais que celui qui eft fur les montagnes 
à' Indu, & qui eft bâti d’un or brillant. Ce fera dans ce 
palais que demeureront les hommes bons & juftes. Dans 
Nujirande (le rivage des morts ) il y a un bâtiment vafte & 
infâme, dont la porte eft tournée contre le Nord, qui 
n’eft conftruit que de cadavres de ferpens, dont toutes 
les têtes font tournées vers l’intérieur de la maifon; ils 
y vomiflènt tant de venin qu’il s’en forme un long fleuve 
empoifonné ; c’eft dans ce fleuve que flottent les parju- 
res & les meurtriers, comme il eft dit dans ces vers de 
la Volufpa : „ Je fçais qu’il y a dans Najhand une demeu- 

„ re éloignée du fbleil , dont les portes regardent le 
„ Nord ; des goûtes de venin y plcuvent par les fenê- 
tres, elle eft conftruitc de cadavres de ferpens: Là 

„ dans des fleuves rapides nagent les parjures , les affaf 
„fïns, & ceux qui cherchent à féduire les femmes d’au- 
„ trui. Dans un autre lieu leur condition eft pire enco- 
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„ rc , car un loup , un monftre dévorant , y tourmente 
„ les corps qui y font envoyés „ (b). Gaugler prend la 
parole , & dit : Quels feront donc les Dieux qui furvivront, 
mourront-ils tous & n’y aura-t-il pas encore un Ciel & 
une terre ? Har lui répondit : Il fortira de la mer une 

autre terre belle & agréable, couverte de verdure & de 
champs , où le grain croîtra de lqi~~même & fans 
qu’on le femc. Vidar & Fale vivront auffi , parccque 
ni l’inondation , ni le noir incendie ne leur auront fait 
du mal; ils habiteront dans les plaines à' Ida, où étoit 
auparavant la demeure des Dieux ; là fe rendent les fils 
de Thor, Mode & Magne, là viennent aufli B aider & 
Hauder du fëjour des morts. Ils (è placent & s’entretien- 
nent enfcmble , fe rappellant les adverfités qu’ils ont 
eues à effuyer. On trouve enfuite dans l’herbe les dez 
d’or , dont les Dieux s’étoient fervis auparavant. Cepen- 
dant tandis que le feu dévoroit tout, deux perfonnes de 
Fefpèce humaine s’étoient cachées fous une colline, 
c’étoit un homme & une femme qui s'appelait Lif & 
Liftbrafer , ils fe nourriflènt tous les deux de rofée, & 
produifent une fi nombreufè poftéritc que la terre eft 
bientôt couverte de nouveaux habitans. Ce qui vous 
paroîtra bien merveilleux encore , c’eft que Sunna (Je S:- 
leil) avant que d’être dévorée par le loup Fenris, aura 
produit une fille aufïï belle & auffi brillante qu’elle même 
qui marchera dans la route décrite autrefois par fa mere, 
comme cela eft dit dans ces vers : Le Roi brillant du feu 
engendrera une fille unique avant que dette englouti par le loup; 
Cette fille fuivra les traces de fa mere après la mort des Dieux 
(<•). A préfent , continue Har , fi vous voulez me faire 
de nouvelles queftions , je ne fçais qui pourra y répon- 
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dre, puifque je n’ai pas ouï dire, que perfonne puifïè 
vous raconter ce qui fe paflèra dans les autres âges du 
inonde : Je vous confeille donc de vous contenter de 
ma relation , & de la garder dans vôtre mémoire. Là 
defTus Gangter entend de tous côtés autour de lui un bruit 
terrible; il regarde par tout, mais il n’apperçoit rien 
qu’une vafte plaine ; il fe met donc en chemin pour s’en 
retourner dans (es états, où il raconte tout ce qu’il a vû 
& entendu : Et depuis ce tems là ce récit eft pafle de 

bouche en bouche parmi les peuples (d). 


REMARQUES SUR LES BEUX DERNIERES FABLES. 

Quand bien même l’Edd* n’auroit d’autre mérite que d'être It 
feul livre qui nous apprenne ce qu’ont penfé les Celtes fur l’impor- 
tant fujet d’uoe vie à venir, il mériteroit derre préfervé de l’oubli: 
En effet il prête par là une lumière nouvelle & inattendue à l’hi- 
ftoire ; foit à celle qui s’occupe principalement des faits , foit à 
celle qui fe plaie davantage à confidcrer les diverfes révolu- 
tions des mœurs & des opinions. Ceux qui n’aiment que ce 
premier genre , trouveront dans ces dernières fables le principe de 
cette valeur fanatique qui anima les deftrucleurs de l’Empire Ro- 
main , & les conquérans de la meilleure partie de l’Europe. Ceux 
qui s’intereffent plus au fécond, ne verront pas fans plaifïr & fans 
furprife des peuples qu'on n’a crû que barbares , s’occuper de re- 
cherches & de méditations fublimcs , & marcher plus conféquemmenr, 
peut-être même toucher de plus près au but, que les Nations fameu- 
fes qui s'arrogeoient le privilège exclufif du favoir & de la raifon. 

. \ 

J’ai dit que la nature étoit, fuivant la penfée des Celtes, dans un 
état de combat & de travail continuels : Sa vigueur fe confumoit ainG 
peu à peu , & fun dépériflement devoir de jour en jour fe rendre 
plus fenfible. Enfin le dérangement des faifons, un hyver long & 
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extraordinaire , feront les dernières marques de fa caducité. Le 
inonde moral né fera pas moins troublé que le phyfique : La nature 
•gonifante ne parlera plus aux hommes ; fes fentimens affoiblis, 
éteints avec elle, laifferont leurs cœurs en proyc aux pallions cruelles 
& inhumaines. Alors toutes les puilfances ennemies, que les Dieux 
tenoient enehainées avec beaucoup de peine, rompant leurs fers, 
achèveront de plonger l’Univers dans la confufion. Envain les 
Dieux feront foutenus de l'armée des Guerriers du y*lbalU, ils n'en 
périront pas moins en détruifant leurs ennemis, c’cftàdire, que dans 
ce grand jour les Divinirés inférieures , foit bonnes , foit mauvaifes , 
retomberont, en fe combattant , dans le fein de la grande Divinité, 
d'où toutes chofes font émanées, & qui furvit à toutes chofes. Après 
cela le monde devient la proyc des flammes dcftinces plutôt à le pu- 
rifier qu'à le détruire, puifqu’il reparoit dans la fuite plus beau, plus 
agréable & plus fécond. Telle cft en peu de mots la doclrine de 
l'Edda, dépouillée des ornemens poétiques, & des tours allégoriques 
qui lui font acccflbires: On a pû entrevoir, que le Poème nomme 
Vtiujf 4 a été le texte dont cette fable cft tç commentaire. Les mêmes 
idées fe trouvent en effet dans cette ancienne Poëfie , mais exprimées 
avec plus de pompe & de force. On en verra peut-être avec plaifir 
les traits fuivans , rendus prefque mot à mot d'après Bertholui. Voy. 
De Cauf. Cont. Msrt. L. 2. c. 14. 

' * # # 

Le gémit Rjtncr arrive d’Orient , porté fur un cbar : La mer s'enfle . le 
grand ferpeiu fe roule dans Us eaux avec fureur , & fiulevt la mer ; L'aigle 
dévore en criant Us corps morts , le vaijfeau des Dieux ejl mis à flot. 

* # * 

L’armée des mauvais génies arrive d'orient fur ce vaijfeau. O ejl Loke 
qui les conduit. Leurs troupes furieufes marctcnt ejeertées du loup Fcttris , 
Loke paroit avec eux. •".■■■ 1 -*■■■'• 

• ••• • • • Pii 
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Surtur , Çe noir Priiicr des Génies du feu) fort du Midi entouré dr 
flammes : Ltt épées dtt Dieux font rayomsantet comme le foleil. Let rocbert 
(branles vont tomber , les G(assttt errent éplorées , les botnmes fuivent enfouie 
let feinter s de h mort • Le Ciel cft fendu. 

* * 

N ouïr lie douleur pour U Déeffe qui défend Odin! Odin s'avouée contre 
Fnsris , le Dieu Frey court e Sursur. Bientôt l'époux de Frigga efl abattis. 

V- * # 

Vidar , t'üluflre fils d’Odiu , court venger la mort de fou Perr. Il atta- 
que le usouflre auteur du meurtre , ce monjlre né d'un géant ; t? de fois épée 
il lui perce le cour. 

* # # 

Le foleil fe noircit, la mer inonde la terre, les brillantes étoiles s’évtt- 
nouificnt , le feu exerce fa rage , les igts tendent Ü leur fin , la flamme s’étend 
& s’élève jufqu'au Ciel. 

Je pourrois citer encore plufîeurs autres pièces de Pocfic qui mon- 
treroient, que les Scandinaves avoient l’efprit tris rempli de toutes 
ces prophéties , & qu’ils leur donnoient un très grand poids ; mais 
}es lecteurs qui craignent de trop grands détails, aimeront mieux m’en 
croire fur ma parole: II fera plus important de remarquer, que tout 
ce qu’on vient de lire n’eft prcfque autre chofe que la Doctrine de 
Zenon & des Stoïciens. Ce rapport fingulicr n’a jamais été approfon- 
di , & mérite pourtant de l'être. 

Tous les anciens nous apprennent que la Philofophie du Portique 
établiflott une Divinité éternelle, répandue dans toutes les parties du 
monde , & qui étoit lame St le moteur univerfel de la matière. De 
cette Divinité croient émanées , avec le inonde , des Intelligences des- 
tinées à le gouverner fous fes ordres , St qui dévoient fubir les 
mêmes révolutions que lui, au jour fixé pour le renouvellement de cet 
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univers. Le feu caché dans les veines de la terre en confumoit fans 
cefie l'humidité & devoit enfin l'cmbrafer entièrement. Un tems arri- 
vera, dit Séncque , où le monde frit à fe renouveller fera enflammé, où les 
forces offojccs fe détruiront en fe combattant, où les étoiles iront heurter les 
étoiles , CT on tout l’Univers précipité dans le même feu fera brûlé. ( Senec . 
Confol. ad Mordant c. ult.) Ce boulcverfemcnt devoit être précédé 
d’une inondation, & à cet égard 1 ’Edda s’accorde encore très bien avec 
Zému; Sénéque traite au long de ce déluge futur dans fes Queflions na- 
turelles. L. 3. c. 29. Il devoit, dit-il, contribuer à purifier la ttrre 
préparée pour de nouveaux habitans , plus vertueux & plus innocens 
que nous. 

Mais c’étoit fur l’embrafemcnt du monde que les Stoïciens infiftoient 
le plus. On connoit ces vers de Lucain, parent des Séné que s ; 

H os populos fi nunc non ufferit iguis , 

Uret cum terris, uret cum gurgïte ponti , 

Commuais munio fufereft rogus. . . . 

C’eft d dire : Si ce n'eji pat à préfent que ces peuples doivent périr par le 
feu, ce fera au jour où il confutnera la terre, l? Ut gouffres mêmes de lu 
mer. Un bûcher eft deftiné au monde entier. 

. ' ' , ?r 

Mais la preuve la plus forte de l’identité des deux fyftèmes , c’eft 
que cette deftruélion du monde entraînoit celle des Dieux , c’eft à 
dire, des Divinités créées, ou inférieures. C’eft ce que Sénèque le 
Tragique exprime dans les vers fuivans d’une maniéré qui n’a rien 
d'équivoque; .. ..... , . 

Jam jam legibus ohrutis 
Mundo cum venitt dits, 

Aufiralit point obruet 
Quiequid per Libyan jnett- • • t 
Arclous polut obruet , 

Quicquid fubjacet ajt ibtts t 
Amiffùm trepidus poh 
Titan e xesuiet dttm , 
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Coeli regia concilient 
Grtut nt que obi tus trttlet , 

Arque OMNES PAR 1 TER DEOS 
PEKDET MOKS AL 1 QVA, & chaos &c. 

C’eft à dire : Lorfque les loix de la nature feront enfevcüet , ls" que le jour du 
inonde arrivera, le Pôle du midi écrafera, en tombant , les régions de la Libye, 
le Pôle du Nord s'écroula a fur les fais qu’il couvre ; le Soleil épouvanté per- 
dra fou éclat; le palais des deux tombera, & fa chiite produira A la fois la 
rie & la mort. TOUS LES DIEUX PERIRONT AUSSI PAR QUEL - 
QUE CAUSE , rentreront dans le chaos &c. (Sente. Hercul. v. 1112.) 

Sénèque explique dans un autre endroit cette mort des Dieux. Ils 
n’étoienr point détruits proprement, mais ils fe réuniflbient en fe ré- 
folvant dans l'Ame du monde, en fe fondant dans cette Intelligence 
deFcu, dans ce principe éternel & univerfel dont ils étoient émanés. 
C'étoit fans doute aufîi dans ce fens que nos Philofophcs du Nord pre- 
noient la choie : L'analogie nous autorife d'autant plus à fuppléer 
cette circonftancc, que IcsPoëtesont toujours été plus occupés du foin 
d’embellir les dogmes reçus que de celui de les expofer avec preerfion. 
Enfin ce qui doit rendre ce parallèle complet & frappant , c'cff que 
dans l’Ecole du Portique, comme dans les Prophéties des Islandois, 
la fcènc effrayante qu'on vient de voir, étoir fuivie d’une nouvelle 
création , repréfentée encore de part & d’autre avec les mêmes traits. 

Le monde étant réfolu, dit Sénèque, & rentré dan9 le fein de Ju- 
fiter , ce Dieu fe concentre quelque rems en lui même , & fe cache, 
uniquement attentif à fes propres penfées : Enfuitc on voit nairre de 
lui cm nouveau monde, parfait en toutes fes parties; les animaux 
nailfent de nouveau, des hommes innoccns font produits fous de 
meilleurs aulpiccs, pour peupler cette terre digne féjour de la vertu: 
Tout reprend, en un mot, une face plus riante & plus belle. (Voy. 
Sente. Epift. 9. & Queft. nat. 1 . 3. c. ult.) 

L 'Eddd vient de nous faire en d’autres termes les mêmes deferip- 
tions. Elles fe trouvent auili dan$ le Poème de la Voluft* dont j’ai 
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cité plus haut quelques Strophes : En voici encore quelques unes où 
l’on reconnoitra aifémcnt les mêmes dogmes. 

H- * * 

Alors (c. d, après la mort des Dieux, & l’embrafemcnt du monde) 

on voit rejfortir ,lu fiin des flots la terre couverte d’une agréable verdure. 
Les eaux fe retirent ; L'aigle vole déjà librement , te* prend des pcij/bns fur 
le fommet des montagnes. 


* * Ÿ 

Les champs portent des fruits fans culture , les maux font bannis du mon- 
de. Balder , ( le foleil ) ls“ fou frere , ces Dieux guerriers reviennent habiter 
les palais démolis d’OJin. Savez -vous ce qui fe paffe alors? 

* V- # 

Les Dieux s'ajfemhlent dans Us campagnes d'Ida , Ht s'entretiennent des 

Balais tfkfits , dont ils voyent tes ruines : Ut fe rappellent leurs précédentes 
eonverfatiom , is" les anciens difeours ctOdin. 

V * * 

Un Palais plus brillant que le foleil fe découvres il eft orné d'un toit d’or; 

on t'appelle Gr mie. Ce fl IA que le peuple des gens de bien habitera , & fe li- 
vrera A la joye durant tous les âges. 

. t 

11 y a loin aflurément de la Scandinavie, jufqu’aux lieux où la Phù- 
lofophie Stoïque avoir cours; cette diftance étoitmême bien plus 
grande autrefois que dans ces derniers âges où le commeree & les 
livres prêtent des ailes aux opinions , pour fe répandre par tout en 
un inftant. D’un autre côté le fyftèine dont il eft ici queftion , n’eft 
pas de ceux auxquels tout homme peut arriver fcul , dès qu’il fe met 
en train de réfléchir. Il parole donc vraifemblable que tous ceux 
qui l’ont adopté , l’ont tenu de -la même main, je veux dire desPhilo- 
fophes Orientaux, particulièrement des Perfes, & l’hiftoire me paroît 
favorifer cette conjeûure. On fait que nos Scandinaves font venus 
de quelque contrée de l’Afie. Ztmn , né en Chypre de parens Phéni- 
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cicns, avoit probablement emprunté des Philofophes Orientaux les 
principaux points de fa Doctrine. Cette Doctrine étoit à beaucoup 
d’égards la même que celle des Mages. Zoroaflre avoit enfeigné que 
le combat A’ Oromas de & A' Armant, c. d. de la Lumière & des Téné" 
bres, du bon & du mauvais principe, durerait jufqu'au dernier jour; 
qu’alors le bon principe fc réunirait au Dieu fuprême dont il étoit 
émané , que le mauvais ferait vaincu , aiïùjctri , que les ténèbres fe- 
raient détruites , & que le monde purifié par un incendie univerfel, 
deviendrait une demeure lumineufe où le mal ne trouverait plus d'en- 
trée. ( Voy. Briick.tr Hift. Crit. Philof. T. I. L. 2. c. 3.) 

Les arts , les fcicnccs , la Philofophic avoient autrefois leur pro- 
greflîon de l'Orient à l'Occident. Plufîcurs fiècles avant qu'Oi/i» fe 
rendit de la Scythic Afiatiquc dans le Nord , le dogme du renouvelle- 
ment du monde , avoit déjà paffé chez quelques peuples Celtes. Or. 
j>hct l'avoit enfeigné chez les Thraces , au rapport de Plutarque & de 
Clemtnt d’Alexandrie, & l'on en trouve des vertiges dans les vers qui 
lui font attribués. Les Grecs & les Romains en avoient aufli quelque 
idée , mais la plupart n'embraffoient point le tronc entier du fyftême, 
fe contentant d'en détacher ce qui regardoit l'embrafcmcnt du monde, 
pour en augmenter l'aflcmblagc bizarre & confus de leurs opinions 
religieufes. 

Je ne puis finir cette note fans en juftifier la longueur; un mot 
fuffira pour cela. Diflférens points de la Doflrine que je viens d'y 
expofer d'après l’Edda , ont été confacrés par la Révélation. Il ne 
fera pas inutile d'avoir fous les yeux les pafTagcs qui en font foi. Voici 
les principaux : Lci deux b“ la terre qui font maintenant , font refai ts 
pour le feu au jour du jugement. (St. Pierre II. Ep. c. 3 • V- t .) Ce jour ii 
les deux paieront avec un bruit effrayant de tempête. Us élément anbrnfét 
fe dijfoudroiu , la terre fera brûlée avec tout ce qifelle contient, (v. IO.) 
Mais nous attendons enfuite de nouveaux deux t9* une nouvelle terre oh la 
juftice habite, (v. 1 3-) Au dernier jour plu/ieurt feront fcandalifez , fe trahi- 
ront l’un l’autre, l? ft haïront (St. Marth. C. 24. v. IO.) L’initjuité fera 
multipliée, if la charité fe refroidira. , (v. 12.) lit aujji-tbt après t affliction 
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de cet jours là, le Soleil deviendra obfcur , if lit lune ne donnera point fa lu- 
mière , les é toiles tomberont dn ciel , if les vertus des deux feront ébranlées. 
(St. Mare. C. 13. V. 25.) h y aura des figues dans le Soleil, dans la Lune if 
dans les étoiles ; ks nations feront plongées dons une telle douleur qu'on ne 
fimra que détenir fur h terre ; La nier if les ondes mugiront deforte que les 
hommes feront confirmés if ab/atrus par ht crainte. (Kvang. (. Sr. Luc. 
c. 21. v. 25. & 26. Le livre de Y Apotalypfe ajoute à ces traits de 
nouveaux détails. Alors (c. d. au grand jour de la colere de Dieu) 
il fe fit un gl and tremblement de terre , if le Soleil devine noir comme un fisc 
fou de poil , if la lune parut eufiiuglantét. (ApocaL C. 6. v. 12.) Les étoiles 
du Ciel tombes eut fur la terre ; le ciel Je retira comme un livre qu’on roule, 
if toute! Us montagnes if Us Iles furent remuées de Unis places, (v. 13- 14') 
Et il y eut une bataille au Ciel: Jllicbel if fes Anges combatroitnt contre le 
Dragon ,. if le Dragon If fes Angtt combattotent. Mais ils ne furent pas 
Us plus Jbrtt , if leur place ne fut plus trouvée dans U ciel. (c. 1 2. V. 7. & SO 
lis le grand Dragon, U ferpent ancien, appcllé U Diable if Satan, qui feduit 
U monde , fut précipité Jur la terre , if fis Anges avec lui. (v. 5.) Alors 
j’attis une grande voix dans U Ciel qui difiit , maistsenant cft U fil ut , if la 
force, if U règne île nôtre Dieu, if la puijfance de fin Cbrijl : Car l'accufa- 
teur île nos fra cs , celui qui Us aceufoi / devant nôtre Dieu jour if nuit a été 
précipité: (v. 10.) Après cela, je vis défendre du Ciel un Ange qui avait la 
clef de l'Abyme , une grande chaîne en fa main , lequel fiifit U Dragon , le 
ferpent ancien if U lia; if je vis Us ornes de ceux qui avaient été décapitez 
pour le témoignage de Jefis , if pour la parole de Dieu lesquels dévoient vivre 
if régner avec Cbrijf. . . (c. 20. v. I. 2-4-) F.njitite je Vil un nouveau Ciel 
(f une nouvelle Terre, car le premier ciel If la première terre t’en étoient 
allez , if la mtr if était plut. (c. 21. v. r.) Et Dira effuyn'a eu ce jour 
toutes larmes des yeux des hommes if la mort lie fera plut, If il n’y aura plut 
ni deuil ; ni cri , ni travail, (v. 4.) Et la muraille de la grande Cité , de la 
Jointe Jtrufilem était de jaffe, mais la cité était d'or pur. (v. t H ) tl!c 
n’a befiin, ni dn Soleil ni de la Lime pour t'éclairer , car la chrté de Dieu 
biUummt, If il n’y entrera aucune choft fouillée, (v. 26.) 

* I . ”... * - * * 

'•[' * . I - • » 

11 s’écliappoit quelquefois du milieu des ténèbres de la Philofopbie 
& de la Mythologie Grecques de faibles rayons de cerre lumière qu’a 
fait brûler cufuiie l'Evangile avec tant de force & de pureté. Si cela 
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eft vrai des Grecs, il l’cft encore plus des Orientaux. Leurs Philofo- 
phes avoient entrevu des vérités fublimes que le goût national enve- 
loppoit d'emblèmes & d’allégories, à mcfurc quelles fe montroicnr. 
Lorfque ces vérités reçurent dans la fuite le fccau d’une Révélation 
Divine, les hommes chargés de les annoncer aux peuples, emprun- 
tèrent le langage & les figures qu'ils aimoient à entendre. C’eli ainfi 
que les Philofophcs Celtes, ceux du Portique, & les Poètes Théolo- 
giens des Scandinaves ont pû penfer & s’exprimer quelquefois comme 
les auteurs de nos livres facrés , quoique la dilbnee des lieux & des 
rems nVrt pû permettre qu’il y eut quelque communication enrr’eux. 
Après ces obfervations générales, il ne me refte plus qu’à éclaircir 
quelques endroits de la dernierc fable de cette partie de l 'Edd*. 

(a) ISrymcr eft, félon la force du mot, une file bien chauffée, 
O k'ilm lignifie un lieu inaccefltblc au froid : Au dernier jour les cala- 
mités dévoient commencer par un grand hyver: Les portes & les 
fenêtres de l’Enfer étoient ouvertes du côté du Nord ; On voit bien 
que tout cela a été imaginé dans un païs froid : Les anciens Scandi- 
naves étoient de meilleure foi, que quelques-uns de leurs defeendans, 
que le fameux Rudbeck , par exemple , qui fcmble avoir été tenté de 
placer le Paradis terreftre dans fa patrie. Voy. Kcysl. p. 123. 

( b ) Avant cette Strophe de la Volufpa , Iiartboliu en place une autre 
qui mérite d’être rapportée. Alors le Maître, celui qui gouverne tout , 
fort mec puiffantt des demeures d'en haut pour rendre fes divins juzemens , 
& prononcer fes fentences. Il termine les different , er établit les facrés de- 
fini qui dureront toujours. 

Quelques perfonnes ont crû que cette Strophe avoit été ajoutée par 
un chrétien , mais on n’en a donné aucune preuve. Divcrfes 
nations n'ont-elles pas eu quelque idée d’un dernier jugement, avant 
que la Révélation ait pû les en inftruirc? 

(r) Dans la nouvelle Terre qui fuccédoit à celle où nous habitons, 
il de voit y avoir aufli des Divinités fubaltcrncs pour la gouverner , 
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& des hommes pour la peupler. C’eft en général ce que veut dire 
l'Edda. Les circonftances dont ce récit cft accompagné, font obfcu- 
rcs & allégoriques. Lif lignifie la vie , ce qui prouve que par la fable 
de ces deux hommes qui furvivent au boulverfement du monde , les 
Celtes vouloient dire qu'il rclloit dans la terre un principe, un germe 
de vie , propre à réparer la perte du genre humain. Un tour pareil 
cft employé pour défigner le renouvellement du Soleil. Il eft certain 
que toutes ces façons de s’exprimer n'étoient prifes chez ces anciens 
peuples que pour ce qu’elles étoient, des figures, des ornemens du 
difeours, & que nous qui perdons fans celle ce point de vue, en 
lifant leurs ouvrages , nous leur prêtons gratuitement une bonne 
partie des abfurditês que nous croyons y voir. 

(d) On me demandera peut-être avant que je finifTc, fi la dotlri- 
ne qui vient d’être expofée, à été propre aux peuples du nord, ou II 
les autres Celtes l'avoient cmbrafl’éc avec eux. Il me paroit probable 
qu'ils en avoient adopté du moins les principaux points; En effet ils 
avoient tous puifé leurs opinions religieufes dans la même fourcc. 
Il eft très vraifeinblable , dit fort bien le favant Abbé Panier , que les 
Celtes du fiord, peres de nas Gaulois , Avaient emprunté leur Ds Urine des 
Perfes , on de leurs voifens , (ÿ* que c'étoit fur le modèle des Mages que les 
Druides s’éteient formés. Mythol. expi. T. II. in 4to p. 62g. Nous 
fournies, à la vérité très peu inftruits de ce que penfoient fur ce fujet 
les Gaulois, les Bretons, les Germains, mais le peu que nous en fa- 
vons s’accordant très bien avec l’Edda , nous lommes autorifés à fup- 
pofer la même conformité dans ce que nous, ignorons. Ceux qui en 
pourroient douter , n’ont qu’à jetter les yeux fur les p a liages fuivans. 

Zamolxis (célébré Druide des Gétes & des Scythes) enfeignoit à fes 
conviés, que ni lui, ni eux , ni les hommes qui nuit nient , ne d. voient périr, 
Mais qu'au contraire ils fe rendoient au for tir de cette vie dans un lien, où 
ils jouiraient d’une affluence de toute forte de biens. Hérodote L. IV. §. 9 J. 

S'il faut vous en croire , dit Lucain aux Druides, les âmes ne defeendait 
pas dans le fèjour des ténèbres du Jilence , ni dans l’empire fouterrain de 
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Plut an ; vous dites que le même efirit anime le corps dans un autre monde , <7 
que la mort ejl le pa/fage à une longue vie. L. I. v. 454. 

Les Gaulois s'attachent furtout à prouver que les âmes ne perijjent point . 
Ccfar. L. 6 . c. 14. 

Valcre Maxime dans un paffage que j'ai rapporté ci-dcflus dans mes 
remarques fur la 17111e Fable, s’approche encore plus du dogme de 
l’Edda puifqu’il nous apprend que les Celtes regardoient une mort 
paifiblc comme une fin honreufe & miiérable , & qu’ils faucoient de 
joye à l’approche d’un combat qui leur fourniflbit des occafions de 
mourir les armes à la main. 

Chez les Irlandais , dit Solin , lorf qu’une femme vient d'accoucher d'un 
fils , elle prie les Dieux de lui faire la grâce de mourir en combattant . 
Cétoir fouhaiter le falut à fon enfant. Voy. Satin, c. 25. p. 252. Ces 
autorités peuvent fufKre ; elles ne difent allurémcnt pas tout ce que 
dit l'Edda , mais c’cfl ce qui fait le prix de ce livre. 
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IDEE DE LA SECONDE 
PARTIE 

DE L’EDDA. 


T ous les points les plus importans de la Mytholo- 
gie Celtique ont été expofés dans le dialogue 
qu’on vient de lire , & qui fait la première par- 
tie de l ’EJJa. Dans cette féconde , l’auteur laiflànt le 
ton dogmatique , fé borne à raconter diverfes avantures 
arrivées aux Dieux qu’il vient de faire connoître. Les 
anciens Scaldes ou Poètes font toujours les guides qu’il 
fuit, & fon but l’explication des épithètes & des fynony- 
nies confacrés dans leur langage. On y voit aufïï ré- 
gner conflammcnt le même goût & le même ton , des 
allégories, des combats, des géans aux prifés avec les 
Dieux , Loke qui les trompe, Tkr qui prend leur caufe 
en main &c. Voilà, à peu près, le fonds de cette fécon- 
de partie : Quoique des trois quarts moins longue que 

l’autre , ce feroit abufer de la patience des le&eurs que 
de l’inférer ici toute entière : J’aurai même peut-être be- 
foin de leur indulgence pour l’idée très fuccinfle que je 
vais en donner. 

Un Seigneur Danois appellé Æger voulut à l’imitation 
de Gylfe aller à JsgarJ pour faire une vifite aux Dieux. 
Ceux-ci l’ayant fçu, montèrent aulîï-tôt fur leurs fieges 
fublimes afin de le recevoir avec plus de dignité , & 
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les Déeftcs qui ne leur cédoicnt en rien, y prirent place 
avec eux. Ægcr fut traité fplendidement ; Odin avoit 
fait ranger dans la fale du feftin des épées fi bien polies 
& fi brillantes qu'on n’avoit pas befoin d’autres lumières. 
Des boucliers luilàns couvroient tous les murs. Ün but 
longtems & largement de l’excellent hydromel ; B rage 
le Dieu de l’éloquence étoit afiis à côté à' Ægcr , & les 
Dieux l’avoient chargé d’entretenir leur hôte. La con. 
verfation du Dieu & d 'Ægcr fait le fujet de cette fécondé 
partie de XEJJa. Brage commença par raconter un tour 
malin que Loke avoit joué aux Dieux. On fe fouvient 
qu’ils mangeoient certaines pommes confiées à la garde 
d 'IJwia, par le moyen defquelles ils prévenoient la vieil- 
leftè & le dépériflement ; Loke enleva par rufe cette Liu- 
na, & la cacha dans un bois où il la fit garder par un 
géant. Les Dieux qui commençoient déjà à grifonner 
& à devenir caduques, ayant découvert l’auteur de cette 
noirceur, lui firent de fi terribles menaces, qu’il fut obligé 
d’employer toute fon adrelîè pour reftitucr aux Dieux 
lduna & fes pommes. 

Je fais grâce aux le&eurs du duel du géant Rugncr & 
du Dieu Tbor. Ce géant portoit une lance faite de pier- 
re à aiguifer. Tbor la lui brifà d’un coup de fa mafiue & 
en fit fauter les éclats fi loin , que c’eft de là que vien- 
nent toutes les pierres à aiguifer qu’on trouve dans le 
monde, & qui paroilfent évidemment rompues par quel- 
que effort. Je dois m’arrêter davantage à l’origine de 
la Poéfie. C’eft une allégorie où l’on trouvera quelque 
Wention. 

. Les Dieux avoient formé un homme, à peu près de 
la même maniéré que X Or ion des Grecs l’avoit été par 
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les Dieux de fon pays. Cet homme s’appelloit Kuafer / 
il étoit fi habile qu’on ne pouvoit lui propolcr de qucffi- 
ons auxquelles il ne fatisfit pleinement : Il parcourut 

toute la terre pour enfcigncr la fageffe aux peuples: 
Mais là gloire ayant réveillé l’envie , deux Nains le tuè- 
rent par trahi fon, reçurent fon fang dans un vafe, & le 
mêlant avec du miel , ils en firent un breuvage , qui rend 
Poètes ceux qui en boivent (</). Les Dieux ne voyant 
plus leur fils en firent demander des nouvelles aux Nains, 
qui fe tirèrent d’affaire en répondant, que Kuafer étoit 
mort fuffoqué de fa fcience , par ce qu’il ne s’étoit trouvé 
perfonne en état de le (oulager par des queftions alfcz 
fréquentes ou allez do&es. Mais leur perfidie fut dé- 
couverte enfuite par un événement imprévu. Les 
Nains s’étant attiré le rcffcntiment d’un Géant nommé 
Suttung , celui-ci fe faifit d’eux , & les cxpofa fur un 
écueil environné de tous côtés des eaux de la mer. Dans 
le trouble où la crainte de périr jetta ces malheureux, 
ils ne virent plus d’autre rcffource que d’offrir le breu- 
vage divin pour prix de leur délivrance : Suttung en fut 
fatisfait, & l’ayant emporté chez lui, il le donna à gar- 
der à fa fille Gunlôda ; c’eft pour cela, ajoute l’auteur, qui 
ne perd point fon objet de vûe, qu’on appelle indiffé- 
remment la Poéfie le fàng de Kuafer , le breuvage des 
Nains, la rançon des Nains &c. 

Les Dieux fouhaitoient fort de leur côté de fe rendre 
maîtres de ce tréfor ; mais la chofe étoit difficile parce 


(4) On voit bien que par le fang de cet homme fi fage mêlé avec 
du inicl, on vouloit defigner la raifon & les grâces, fans lefquelles 
il n'y a point üc véritable PoëJïe. 
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que le breuvage éroit gardé fous des rochers : Cepen- 

dant O. Un voulut tenter cette conquête , & voici com- 
ment il s’y prit. 11 pafi’a près d’une prairie où il y avoit 
neuf ouvriers occupés à faucher à qui il propofa d’aigui- 
1er leurs faulx, ce que ces gens ayant accepté, il rendit 
les faulx fi tranchantes, que chacun d’eux le follicitoit de 
lui vendre là pierre à aiguilèr; OJin la leur ayant aban- 
donnée en la jettant en l’air, tous les ouvriers accouru- 
rent imprudemment pour s’en làifir, & s’entre - tuerent 
tous en s’agitant avec leurs faulx. OJin continuant Ion 
chemin, lè déguifa, & prit le nom de Boherck, après 
quoi il fe rendit chez B, rire , frere du Géant Svttung , qui) 
s’afnigeoit beaucoup de la perte de lès ouvriers , car 
c’étoit à lui à qui ils appartenoient. BolvercR lui dit , qu’it> 
lui en tiendroit lieu , & qu’il achèverait leur ouvrage 
en peu de tems, s’il vouloir engager fon frere Suttung à 
lui laifîèr boire un feul coup du breuvage poétique. Le 
marché ayant été conclu, Boherck faucha pendant tout 
L’été, mais aux approches de l’hyvcr il demanda fon fà- 
laire. Bauge lui promit de faire tous fes efibrts pour 
qu’il lui fut accordé , & tous les deux lè rendirent au- 
près de Suttung qui les afiura pofitivement qu’ils n’en 
boiroient pas feulement une goutte. Confternés de 
ce refus opiniâtre , ils (è rcriroient tous deux , lorf- 
que le faux Boherck dit à. Bauge , que s’il vouloir le 
féconder, ils obtiendroient par adrefiè ce qu’ils n’avoient 
pû avoir par prières. Au même infrant il produifit un 
foret, avec lequel Bauge fit un trou au rocher, fous lequel 
étoic la liqueur : Bolverck s’étant changé en ver, s’inlinua 
par ce trou dans la caverne , où il reprit là première 
forme, & gagnant le cccur de GunloJa, il obtint d’elle la 
permitiion de boire trois coups de la liqueur confiée à là 
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garde: Mais le Dieu rufé fut fi bien faire, qu’il ne laifià 

rien dans les vafès à la troifieme fois qu’il but : Alors 
prenant la forme d’un aigle, il s’envola pour retourner 
à Asgard , mettre en fureté le tréfor dont il s’étoit rendu 
maître. Cependant Suttung qui étoit magicien, foupçon- 
nant l’artifice fè change auffi en aigle, & vole rapide- 
ment après Odin qui étoit déjà bien près des portes d 'As- 
gard : Alors les Dieux accourent hors de leurs palais 

pour foutenir leur maître, & prévoyant qu 'Odin auroit 
de la peine à conferver la liqueur fans s’expofer à être 
pris par fon ennemi , ils expofent en grande hâte tous 
les vafès qu’ils trouvent. En effet Odin ne pouvant 
échapper autrement fe débaraffè du poids qui appefantit 
fon vol, les vafès font remplis en un inftant de la liqueur 
enchantée, & c’eft de là quelle eft paffëe aux Dieux & 
aux hommes; mais dans la précipitation de ces momens, 
la plupart ne s’apperçurent point qu 'Odin n’avoit rendu 
qu’une partie du breuvage par le bec ; c’eft de cette 
partie dont ce Dieu donne à boire aux bons Poètes, à 
ceux qu’il veut animer d’un efprit divin. A lcgard de. 
l’autre, c’eft la portion des mauvais rimeurs; comme elle 
coula fort abondamment de fà fourcc impure, & que les 
Dieux en laiffènt boire à tous ceux qui veulent, la preffë 
eft fort grande autour des vafès qui la contiennent , & 
c’eft la raifon pour laquelle il fe fait tant de méchans 
vers dans ce monde. 

Après cette finguliere fiction , on trouve dans XEdda 
diverfès fables qui n’ont prefque aucun rapport à la My- 
thologie: Ce font des traits d’hiftoire mêlés de fables, qui 
ne font ni importans par l’inftrufÜon, ni agréables par 
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l’invention. Je pafferai donc fans m’y arrêter au Diétion- 
naire Poétique, appelle Scalda, dont j’ai déjà dit un mot 
dans mon avant-propos. 

On a vu qu’il a été compilé par Snorro Sturlefon à l’ufà- 
ge des Islandois qui fe deftinoient à la profeftïon de Scal- 
des. Comme cet auteur écrivoit dans le treizième fieele, 
il a voulu y donner non feulement les epithétes que 
l’ancienne Poëfie lui fourniffoit , mais au (fi celles qui 
étoient devenues néceffaircs, depuis qu’une nouvelle Reli- 
gion & de nouvelles connoifîànces avoient été apportées 
dans le Nord. L’ouvrage commence par les noms des 
douze Dieux , que Snorro reprend enfuite pour ranger 
fous chacun les épithétes & les fynonymes qui lui appar- 
tiennent. Odin en a 126 à lui fcul, ce qui peut faire ju- 
ger du nombre des poëltes anciennes où il étoit queftion 
de cette Divinité. Voici quelques-unes de ces épithetes 
qu’on n’a pas vues dans XEdda . 

OJin le pere des fie ck s , le Sourcilleux , X Aigle , le Pere des 
vers , le Tourbillon , X Incendiaire , Celui qui fuit pleireoir les 
traits &c. Tbor eft défigné par douze épithétes, dont la 
plus ordinaire eft celle de Fils d’Odin Ef de la terre. 

Loke eft le Pere du grand ferpent , le Pere de la Mort, 
F adverfaire des Dieux , leur accufateur > celui qui les trompe 
&C. 

Frigga eft la Reine des Dieux ; Freya la Dèejfe de l'amour > 
la Fée mix larmes d'or, la Déejfe bénigne S? libérale &c. 

Après les épithétes des Dieux, on trouve rangées par 
ordre alphabétique celles des mots les plus en ulage dans 
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la Poêfie. II y en a qui font aujourd’hui inintelligibles, 
quelques unes paroilfent infipides, d’autres reffèmblent 
allez à ces épithètes oifives des anciens qui lüivent un 
mot aulîi conftamment que l’ombre fuit le corps, & 
rempliirent le vers fans rien ajouter au fens. Cependant 
il y en a qui méritent d’être connues, du moins par leur 
Angularité. Ainlî les fleuves font appellés chez les Scal- 
des, la Sueur de lu terre , & le fang des vallées ; les flèches 
font, les filles de f infortune , la grêle des cafques ; La hache 
d’armes, eft la main de l’homicide ; L’oeil eft le flambeau du 
vifiage , le diamant de la tête ; L’herbe la chevelure , la toifon 
de ta terre ; Les cheveux , la forêt de la tête ; S’ils font 
blancs, la neige du cerveau s La terre, le vaijfeau qui flotte 
fur les âges , la baze des airs, la fille de la nuit . 

La nuit eft le voile des difeours, if des foucis ; Un com- 
bat, le fracas des armes , la grêle des traits, le cliquetis des 
épées , Utl bain de fung. 

La mer, eft le champ des Pirates; un vaiflèau leur patin, 
& le Cheval des flots ; les pierres, les os de la terre ; Le 
vent eft le tigre , le lion qui fe jette fur les maifons , if fur les 
vaiffeaux &C. &C. 

C’eft par ce recueil d’épithétes qu’eft terminé l’ouvra- 
ge de Snorro Stur/efon , tel qu’il a été publié par Refenius ; 
mais dans le manuferit confervé à Upfal, & dans quel- 
ques autres encore, on trouve après ce di&ionaire un 
petit traité du même auteur fur le méchanifmc de la Poe- 
fic Gothique ou Islandoife. S’il nous étoit refté un plus 
grand nombre de vers des anciens Celtes, cet ouvrage 
lèroit très précieux , puilqu’il faciliteroit l’intelligence d’une 
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Poëfie dont il y auroit peut-être divers ufages à tirer; 
mais il a de plus l’inconvenient d’être devenu très obfcur. 
Cependant quelques favans d’un mérite diflingué ayant 
entrepris de l’expliquer, il y a lieu d’efperer que ceux 
qui fe plaifent dans les recherches de ce genre , n'auront 
bientôt plus rien à délirer là deffus. 

Ce qu’on entrevoit jufqu’à préfent, c’eft que cette ver- 
fification étoit fondée fur le nombre des lyilabes, com- 
biné avec le retour régulier de certaines lettres, à la tin, 
ou au commencement du vers, ce qui fe rapprochoît 
tout à la fois de notre vérification moderne, & du goût 
des acroftiches. Si l’on pouffe plus loin ces recherches, 
je préfume qu’on trouvera le modèle de tout ce meclia- 
nifme, chez quelque peuple de l’orient, chez les anciens 
Perfes ou chez les Hébreux. La Poëfie Hébraïque étoit 
pleine d’acroftiches de différens genres. Il y en a de 
même dans toutes les anciennes odes de nos Islandois. 
11 n’eft pas moins probable que les vers que composent 
les Bardes, ces Poètes des Bretons & des Gaulois, écoient 
du même genre ; on a quelques fraginens de Poëfie 
Galloife ou Bretonne qui ne Iaifîcnt prefque aucun lieu 
d’en douter. La chofe eft encore plus certaine à l’égard 
des vers Anglo-Saxons qui font parvenus jufqu’à 
nous. 
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IDEE DE L'ANCIENNE 

E D D A. 


I l efl: tems de pafler à ce qui nous rcflc de la première 
Edda compilée par Sæmund dit le Savant, plus de 100 
ans avant celle de Snorro Sturlefan. C’étoic un recueil 
de quelques Poëlies qui avoient pour objet quelque point 
de la Religion & de la morale d’ftk Le travail de 
Samund n’avoit probablement confifté qu a les raflemblcr 
& à les écrire pour la première fois. On regarde au- 
jourd’hui ce recueil comme perdu, à la réfèrve des trois 
pièces dont je parlerai tout à l’heure, mais quelques per- 
fonnes penlènt avec plus de fondement , que cette an- 
cienne Edda fublîfle encore. Ce n’eft peut-être pas une 
raifon d’cfperer qu’elle foit jamais publiée. Quoiqu’il en 
foit, il y a abondamment de quoi fatisfaire les étrangers 
curieux des Antiquités du Nord dans la partie de cet 
ouvrage que nous pouvons voir & confulter aujourd’hui. 
L’autre partie eft vraifemblablement moins intéreflànte, 
& il faut croire , que c’eft la raifon de l’oubli dans lequel 
on l’a laifl'ée. 

La première de ces pièces efl celle que j’ai tant de fois 
citée, fous le titre de Folufpa : Ce mot lignifie l 'Oracle, 
ou la Prophétie de F0L1. On lait qu’il y avoit parmi les 
Celtes des femmes qui , s’il faut les en croire , prédifoient 
l’avenir, rendoient des oracles, & vivoient dans un com- 
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mcrce étroit avec la Divinité. Tacite fait fouvent men- 
tion de celle qui fe rendit fameufc chez les BruOeres, 
peuple Germain, fous le nom de Fclleda, & qui fut en- 
fuite menée à Rome. Il y en a voit une en Italie dont le 
nom approche encore plus de celui de Vola ; c’eft cette 
Sybille qu 'Horace appelle Arimincnfis Folia , (Horat. Epod. 
v.) ce nom étoit peut-ctre un terme générique par lequel 
on défignoit toutes ces femmes : Elles le méritoient du 

moins par l’enthoufiafmc qui les animoit, & l’agitation 
furieufe avec laquelle elles rendoient leurs oracles préten- 
dus. Fol fignifioic en Gothique ce qu’il lignifie en Fran- 
çois , en Anglois & dans prcfque toutes les langues du 
Nord. 

Ce Poème attribué à la Sibylle du Nord contient dans 
deux ou trois cens vers tout le fyftême de Mythologie 
qu'on a vû dans 1 ’EJJa ; mais ce Iaconifine , & l’ancien- 
neté du langage en rendent l’intelligence très difficile. 
Cela n’empêche pas qu’on n’y obfèrvc de tems en tems 
de la grandeur, de la force & quelques belles images: 
Du refte le ton , le défaut de liaifon , le defordre du fty- 
lc, y retracent l’idée d’une haute antiquité, autant que les 
choies mêmes. Tels étoient fans doute les vrais vers 
fibyllins confèrvés fi longtems à Rome, & fi mal adroi- 
tement contrefaits. Le Poëme de la Folufpa eft aujour- 
d’hui le feul monument où nous publions en prendre une 
jufte idée. 

Je n’en citerai ici aucun trait : Le texte de XEJda en 

eft rempli , comme on l’a vû : J’en ai rapporté d’affez 
longs dans mes remarques ; il fuffit de dire, que la Pro- 
phétefie après avoir impofé filence à toutes les intelligen- 
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ces, annonce quelle va leur révéler les décrets du Pere 
de la Nature , les a&ions & les ouvrages des Dieux que 
perfonne n’a connus avant elle. Elle commence en 
effet par la defeription du chaos ; delà elle paffè à 
la formation du monde & à celle de fes différentes 
efpèces d'habitans , les géans, les hommes, les nains: 
Enfuite elle explique les emplois des Fées , les fonftions 
des Dieux, ce qui leur eft arrivé de plus (ingulier, leur 
démêlé avec Loke , la vengeance qu’ils exercent contre 
lui. Après quoi elle finit par une longue deféription 
des dernières deftinées de l’Univers , de fon dépende- 
ment, de l’incendie qui doit le confutner', du combat des 
Dieux inférieurs & des intelligences mauvaifes , du re- 
nouvellement du monde, de l’etat heureux des gens de 
bien , & des fupplices des médians. 

Ce Poème eft fuivi d’un autre qui n’cft pas moins dig- 
ne d’attention. Il entroit dans XEtiJa de Sxmund & ne 
cède pas en ancienneté à la Folufpa : On le nomme Hava- 
tu.itil , c. d. Dtfcours Jublimc ou la Morale tTOJin. C’eft à 
ce Dieu lui même qu’on l’attribuoit, c’eft lui qui eft cen- 
fé y donner des leçons de fâgeflê aux hommes : Cette 

pièce eft abfolument unique dans fon cfpèce : Nous ne 

tenons dire&ement des Celtes & des Scythes aucun au- 
tre monument qui ait leur morale pour objet ; ce que 
nous en (avons d’ailleurs eft imparfait, altéré, incertain. 
Ainfi cette morale d ’Odin peut fuppléer jufqu’à un certain 
point à la perte que nous avons faite des maximes que 
di£f oient 7 ,,imolxis , Dicenæus , Anacbarfis à leurs compatrio- 
tes les Scythes , maximes que ces Philofophes préten- 
doient tenir du ciel, & que les plus (âges des Grecs leur 
envioient avec raifon. 
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Le Havamaaf) ou D/fcoms fublime eft compofe d’environ 
cent & vingt flrophes. Ii y en a très peu qui ne foienc 
bonnes & fenfées , mais quelques unes renfermant des 
vérités trop communes, & d’autres des allufions qu’il 
fèroit long & difficile d’expliquer, je me borne à donner 
les (uivantes, en aflurant de nouveau qu’on les trouvera 
rendues ici avec la plus Icrupulcufe exactitude. 

Ÿ Ÿ ^ 

Confidércz bien toutes les entrées avant que de vous 
engager quelque part, car on ne peut jamais fa voir trop 
bien où (ont les ennemis qui vous dreflènt des embû- 
ches. 


Ÿ ¥ Ÿ 

L’hôte qui vient chez vous, a les genoux froids, don- 
nez lui du feu : Celui qui a parcouru les montagnes, a 

befoin de nourriture, & de vêtemens bien léchez. 

* * Ÿ 

Il faut de l’eau à celui qui vient s’affeoir à votre table', 
il a befoin de s’effuyer les mains ; mais tenez lui des 
difeours agréables, (i vous voulez qu’il vous parle, ou 
qu’il vous écoute. 

ÿ ÿ ¥ 

Celui qui voyage a befoin de fageffe. On peut faire 
chez foi tout ce qu’on veut, mais celui qui ne fait rien, 
s’attirera des regards dédaigneux, lorfqu’il fera affis avec 
des hommes bien appris. 

Celui 
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* * * 

Celui qui va à un repas où il n’cft pas attendu , parle 
avec foumiftion, ou fe tait; il prête l’oreille à tout, il 
parcourt tout des yeux ; par là il acquiert de la fcicnce 
& de la fagcffc. 

# * * 

Heureux celui qui s'attire la louange & la bienveillan- 
ce des hommes ; car tout ce qui dépend de la volonté 
des autres, eft hazardeux & incertain! 

Ÿ ÿ ¥ 

Il n’y a point d’ami plus fùr en voyage qu’une grande 
prudence; Il n’y a point non plus de provifion plus 
agréable. Dans un lieu inconnu la prudence vaut mieux 
que les trélors , c’efi: elle qui nourrit le pauvre. 

Ÿ * # 

Il n’y a rien de plus inutile aux fils du fiècle que de 
trop boire de bière, car plus un homme boit, plus il 
perd de raifon. L’oifeau de l’oubli chante devant ceux 
qui s’enyvrent , & leur dérobe leur ame. 

Ÿ Ÿ Ÿ 

L’homme dépourvu de fens croit qu’il vivra toujours, 
s’il évite la guerre, mais fi les lances l’épargnent , la vieil- 
lefl'e ne lui fait point de quartier. 

# * # 

L’homme gourmand mange fa propre mort, s’il n’y 
prend garde, & l’avidité du fot fait rire les fages. 

S 
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# ■* « 

Les troupeaux fàvent retourner à letable & quitter le 
pâturage; mais l’homme fans honneur ne (ait point met- 
tre de frein à (à bouche. 

• * _ < 

* Ÿ * 

L homme méchant rit de tout, fans penfèr que ce qui 
lui convient^ eft de s’abftenir de faute. 

ÿ Ÿ 

L’homme dépourvu de fèns veille toutes lès nuits, il 
conlidére tout, mais quand il eft -las au point du jour, 
jl n’efl pas plus favant qu’il n’étôit la veille. 

Ÿ * * 

Il croit favoir tout lorfqu’il a appris quelque chofe de 
facile, mais il n’a rien à répondre, quand on l'interroge 
fur une chofe obfcure. 

* * * 

Plufieurs hommes fe croyoient fincérement unis, mais 
l’expérience les a détrompés : C’eft la querelle des fic- 
elés, qu’un hôte n’eft pas Hdele à fon hôte. 

* Ÿ * 

Ce qu’on poflède, quoique petit, eft toujours le meil- 






Je n’ai jamais trouvé d’homme fi libéral & fi mao^- 
fique que chez lui recevoir ne fut pas recevoir, & oui 
meprifat un prefent, s’il pouvoit l’obtenir. ' *** 
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* * * 

Que les amis fe réjouiflènc réciproquement par des 
prélêns d’armes & d’habits. Ceux qui donnent & qui’ 
reçoivent , relient longtems amis , & îè donnent fouvent 
des feftins les uns aux autres. 

¥ ¥ ÿ 

Aimez vos amis, & ceux dè vos amis, mais ne favo- 

rifez par l’ennemi de vos amis. 

* * ^ 

La paix brille plus que le feu pendant cinq nuits, 
ontre des amis mauvais, mais elle s’éteint quand la fixie- 
me approche, & alors toute l’amitié le tourne en haine. 

* * # 

Quand j crois jeune, j’errois feul dans le monde, il 
me fèmbloit que j’érois ! devenu riche quand j’avois trou- 
vé un compagnon. Un homme fait' plaifir à un autre 
homme. 

* # ÿ 

Qu’un homme foit fage modérément, & qu’il n’ait pas 
plus de prudence qu'il ne faut. Qu’il ne cherche point 
à' fa voir là dëftinée, s’il veut dormir tranquille. 

* * * 

Levez -vous matin fi vous voulez vous enrichir ou 
vaincre un ennemi. Le loup qui eft couché , ne gagne 
point de pfoye, ni l’homme qui dort, de victoire. 
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* * # 

On m’invite çà & là à des feftins , fi je n’ai befoin 
que d’un déjeuné , & mon fidele ami eft celui qui me 
donne un pain quand il en a deux. 

Ÿ * 

Il vaut mieux vivre bien que longtems. Quand un 
homme allyme du feu, la mort eft chez lui avant qu’il 
foit éteint. 


# * * 

Il vaut mieux avoir un fils tard que jamais. Rarement 
voit-on des pierres fépulchrales élevées fur les tombeaux 
des morts , par d’autres mains que celles de leurs fils. 

* * # 

Les richefles paftent comme un clin d’oeil ; elles font 
les plus inconftantes des amies. Les troupeaux périflent, 
les parens meurent, les amis ne font pas plus immortels, 
vous mourrez vous-même: Mais je connois une feule 

chofe qui ne meurt point , c’eft le jugement qu’on porte 
des morts. 

Ÿ # # 

Que l’homme prudent ufe avec modération de fon 
pouvoir; car lorlqu’il viendra parmi des hommes diftin- 
gués , il trouvera qu’il n’cft pas le plus excellent de tous. 

# V- # 

Louez la beauté du jour quand il eft fini , une femme 
quand vous l’aurez connue, une épée quand vous l’au- 
rez eftàyée , une fille après quelle fera mariée , la glace 
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quand vous l’aurez traverfée , la bière quand vous l’au- 
rez bue. 

S £ £ 

Ne vous fiez pas aux paroles d’une fille, ni à celles 
que dit une femme, car leurs cœurs ont été faits tels 
que la roue qui tourne, la légéreté a été mife dans leurs 
cœurs. Ne vous fiez ni à la glace d’un jour, ni à un 
ferpent endormi , ni aux careffes de celle que vous devez 
époufer, ni à une épée rompue, ni au fils d’un homme 
puiffitnt, ni à un champ nouvellement femé. 

æ a q 

La paix entre des femmes malignes , eft comme fi 
vous vouliez faire marcher fur la glace un cheval qui ne 
feroit pas ferré, ou comme fi vous vous ferviez d’un 
cheval de deux ans , ou comme fi vous étiez dans une 
tempête fur un vaiffeau qui n’auroit point de gouver- 
nail. 

* Xi £ 

Que celui qui veut fe faire aimer d’une fille, lui tien- 
ne de beaux difeours & lui offre de bonnes chofes. Qu’il 
la loue auffi fans ccfiè de fa beauté. Il faut de la fagefië 
pour être habile amant. 

£ £ £ 

Il n’y a point de maladie plus cruelle que de n’être pas 
content de fon fort. 

£ £ £ 

Le cœur feul connoit ce qui fè pafië dans le cœur, & 
celui qui t rallie l’efprit, c’eft l’efprit même. 

S jjj 
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•a»; v » 

Si vous voulez fléchir votre maitreflè, ne l’allez voir 
que de nuit. Quand 1 trois perfonnes lavent ces choies 
là, elles ne rcullilfent point. 

* & St 

Ne cherchez point à feduire les femmes d’autrui: 

Soyez humain à l’égard de ceux que vous rencontrez, 
lur vôtre route. 

Celui qui a une bonne provifion en voyage, fe réjouit 
aux approches de la nuit. 

« « 8 # 

I 

Ne découvrez jamais vos chagrins à un méchant hom- 
me, car vous n’en recevrez aucun foulagement. 

SL SL Si 

Sachez que fi vous avez un ami, vous devez le vifiter 
fouvent. Le chemin fe remplit d’herbes, & les arbres, 
le couvrent bientôt s fi l’on n’y palTe làns ccflê. 

Si Si ® 

Ne rompez jamais le premier avec votre ami. La 
douleur ronge le cœur de celui qui n’a perfonne à con- 
fulter que lui -même. 

ST Sf W 

Il vaut mieux flatter les autres que foi-même. 
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• • • Ss 2? 'Si 

N’ayez jamais trois paroles de difpuce avec le méchant. 
Souvent le bon cède lorfque le méchant s’irrite & s’enor- 
gueillir. Cependant il y a du danger à fè taire, fi l’on 
•vous reproche d’avoir un cœur de femme, car alors on 
:vous prend pour un lâche. 

e v «• 

Je vous prie, foyez circonfpeQ:, mais non pas trop; 
.foyez- le cependant lorfque vous avez trop bû, lorfque 
vous êtes près de la femme d’autrui , & quand vous 
vous trouvez parmi des voleurs. 



Ne vous moquez point, ne riez point de votre hôte, 
ou d’un étranger : Ceux qui demeurent chez eux, ne 

-lavent point qui eft l’étranger qui arrive. 

v • • < 

JB * & . ( 

Il n’y a point d’homme vertueux qui n’ait quelque 
vice, ni de méchant quelque vertu. 

•. Si &• ■£; 

-- Ne riez point du vieillard , ni de votre vieux ayeul. 
Il fort fouvent des rides de la peau des paroles pleines 
de fens. 

. Le feu chaffe les maladies, le chêne la ftrangurie, la 
paille conjure les enchantemens , les Kunes détruifent 
les imprécations , la terre abforbe les inondations , & îa 
mo/t éteint les haines. 
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Les fragmens de l’ancienne Edda font terminés 
dans l’Edition de Refenius, par le petit poème intitulé le 
Chapitre Runiquc , ou la Magie d'Qdin. J’ai déjà remarqué 
que le conquérant qui ufurpa ce nom , s’attribua l’inven- 
tion des lettres , dont on n’avoit probablement aucune idée 
avant lui dans la Scandinavie. Mais quoique cet art foie 
affez merveilleux en lui même pour attirer à celui qui 
l’enièigne toute la vénération d’un peuple ignorant, Odin 
le Ht regarder encore comme l’art magique par excellence, 
l’art d’opérer toute forte de miracles , foit que ce nou- 
veau menfonge fur utile à fon ambition, foit qu’iffut lui 
même affez barbare pour croire qu’il y avoit quelque- 
chofè de furnaturel dans l’écriture. Il s’exprime du 
moins dans ce Poème du ton d’un homme qui veut per- 
fuader. 

Savez-vous , dit-il, comment il faut graver les lettres runi- 
que si Comment il faut tes expliquer : Comment on fe les pro- 
cure : Comment on éprouve leur vertu l Delà il pafîè à l’é- 

numeratiûn des prodiges qu’il peut opérer, foit par le 
moyen de ces lettres, foit par celui de la Poëfie; 

jfe fais chanter un Poërne que la femme du Roi ne fuit pas, ni 
le fils d'aucun homme j il s’appelle le fecours , il cbaffe les que- 
relles , les maladies , la triflefjë. 

yen fais un que les fils des hommes doivent chanter s’ils veu- 
lent devenir habiles médecins. 

. . i ■ • i 

yen fais un par lequel j émoujfe îd j enchante les armes de 
mes ennemis, if je rends i 'mit i le s leurs artifices. 
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y en fais un que je n ai qu'à chanter , /orfqtie les hommes 
ni ont chargé de liens , car dés que je le chante , mes liens tom- 
bent en pièces, îf je me promené librement. 

y en fais un qui efl utile à tous les hommes , car aufptôt que 
la haine vient à s'enflammer entre les fils des hommes , je l'ap- 
paife au moment que je le chante. 

J'en fais un dont la vertu efl telle , que fl je fuis furpris 
par la tempête , je fais taire le vent je rends la paix à 
f air. 

On peut remarquer fur cette dernière prérogative 
des vers que favoit Odin, que chez tous les peuples Cel- 
tes les magiciens avoient les vents & la tempête en leur 
pouvoir. Pomp. Mêla nous apprend, qu’il y avoit dans 
une Ile de la côte de Bretagne (probablement File des 
Saints, vis à vis de Br efl) des Prctrdfês fëparées du refie 
du monde, qu’on regardoit comme les Déeffes de la na- 
vigation, parcequ’elles difpofoient des vents & des tem- 
pêtes. L. 3. c. 6. Il y a des peines ftatuées dans les Ca- 
pitulaires de Charlemagne, dans les Canons de plufîeurs^ 
Conciles, & dans les anciennes loix de Norvège, contre 
ceux qui excitent des tempêtes, Tempeflarii, cetoitlenoin 
qu’on leur donnoit. Il y f. eu de ces impofleurs fur les 
côtes de Norvège, comme il y en a encore chez les 
Zappons : La peur & la fuperflition leur payèrent long- 
tems tribut. Delà ces bruits ridicules répétés feiïeufe- 
ment par tant de voyageurs imbéciiles, que des forciers 
vendoient du vent aux navigateurs qui fréquentent ces 
flicrs. Ce qu’il y a de vrai, c’efl que depuis bien des 
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années les pêcheurs même de Norvège auroient ignoré 
que cette folle opinion eut jamais exiflé , fi des marins 
étrangers qui n’en étoient pas dcfàbulës comme eux, ne 
fufîênt fouvent venus leur demander du vent à acheter , 
& fi les premiers n’euflènt pas trouvé plaifant de gagner 
l’argent des autres en fe moquant d’eux. 

Les Miffionaires , les Evêques s’appliquèrent de bonne 
heure à arracher toutes ces mauvaifes herbes du champ 
où ils vouloient femer la Do&rine de l’Evangile. Ils at- 
taquoient la Religion Celtique de tout côté , & avec toute 
forte d’armes. Comme ils avoient fouvent la foiblellè 
de croire aux faux prodiges du Paganifme , ils avoient 
aufii celle de vouloir leur en oppofer qui ne l’empor- 
toient que par la pureté de l’intention : Dans la Chroni- 

que intitulée K. O/otf Tryggttafon faga, c. 33., on voit un 
Evêque qui appaife une tempête avec de l’eau benite & 
quelques autres cérémonies. Mais c’eft trop interrom- 
pre le difeours d’Odin. 

Quand je vois, pourfuit-il, des magiciennes traverfer les 
airs, je les trouble d'un feul regard, if je les oblige à aban- 
donner leur entreprife . On a parlé plus haut de ces voya- 
ges aeriens. 

Si je vois un homme mort, if pendu au haut d’un arbre je 
grave des lettres r unique s fi merveilleufes , quaujfi-tôt cet hom- 
me defeend if vient s'entietenir avec moi. 

Odin avoic fouvent évoqué des morts par le moyen 
de fes runes , & quelquefois auffi par des vers. Nous 


_ — j 
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avons encore une Ode fort ancienne , confervée par 
Bartbolin , où ce Dieu fait fortir de fon tombeau une De- 
vinerefle qu’il veut confulter. Voici le commencement 
qui peut donner une idée de ce qu’étoit cette Poëfïe ma- 
gique connue autrefois de prefque tous les peuples du 
inonde. 


X 

Olin , ce fouverain des hommes, fc levé: Il /elle fon che- 

val S/eipner, il le monte , if fe rend dans le Je jour fouterraiu 
de He/a (la mort.) 

X 

Le chien qui garde les demeures de la mort , court au devant 
de lui ; Sa poitrine if fa mâchoire font teintes de fang , il 
ouvre fa gueule avide de mordre , if aboyé longtems à la vile 
du Pere de la Magie. 

X 

Odin pourfiit fa route , fon cheval fait trembler if retentir 
les cavernes fout err aine s : Enfin il touche au profond fi jour de 

la mort, if s'arrête pris de la porte orientale , où eft le tombeau 
de la Prophétejfe. 


X 

Il lui chante des vers' propres à évoquer ' les morts, il regai-de 
au feptentrion , il grave fur fon tombeau des lettres r uniques, 
il profère des paroles myflérieufes ; il demande qu'on lui répon- 
de : Enfin la ProphéteJJe contrainte fe lève, if parle ain/is 
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Ouel eft cet inconnu qui ofe troubler mm repos , if me tirer 
du fipulcbre où je fuis depuis fi longtems couchée , couverte de 
neige, if arrofie par les pluies ? & C. 

Les autres prodiges qu 'Odin fe vante de pouvoir faire 
dans le Chapitre Rustique , ne font pas d’une moindre im- 
portance. 

Si je veux qu'un homme ne ptriffe jamais dans les combats , 
ne fait jamais abattu par le fer , je C , irrofe avec de F eau lorf- 
qu'il vient de naître . On peut fe rappeller ici ce que j’ai 
dit du baptême des peuples du nord encore Payens, 
dans le 5. livre de F Introduction à fhiftoire de Daunemarc , 

p. 209. 

Si je le veux , je puis expliquer la nature des diverfes efpèces 
tF hommes , de Génies , de Dieux. Il n'y a que des fages 
qui piaffent connaître toutes leurs différences. 

Si fafpire à F amour if aux faveurs de la fille la plus 
vertueufe , je fais tourner fin efprit , if fléchir à mon gré fa 
volonté. 

Je fais un fier et que je ne perdrai jamais, c eft celui de me 
faire aimer conftamment de nui maitreffe. 

Mais j'en fais un que je n enfeignerai jamais à aucune fem- 
me, excepté à ma finir , ou à celle qui me tient dans fis Iras. 


— - -Digitized 



OU MYTHOLOGIE CELTIQUE. 149 

Ce qu'on eft feul à f avoir , eft toujours (f un bien plus grand 
prix. 

L’auteur conclud après cela par des exclamations fur 
la beauté des chofes qu’il vient de dire. 

A prêfent, dit -il, J ai chanté dans mon augufte demeure mes 
fui limes vers , tiécejf, lires aux fils des hommes , £? inutiles aux 
fils des hommes. Bénit fait celui qui a chanté ! Bénit foit 
celui qui a compris ! Puijfe en profiter celui qui a retenu! Bé- 
nits foieirt ceux qui ont prêté l'oreille ! 


Fin de lEdda. 


!«!<§> î 
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à à à A 
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ODES ET AUTRES 


ODES ET AUTRES POESIES 
ANCIENNES. 


J ’ai cru devoir joindre à XEJda les pièces fuivantes, 
choifics parmi cette multitude de vers que nous ont 
confervés les auteurs des anciennes Chroniques. 

Ce font celles qui m’ont paru les plus propres à ca- 
racterifcr les meeurs , & le génie de ces premiers âges 
de notre hiftoirc üanoilc, à fervir de preuves à ce que 
j’ai avancé dans l’Introduction à cette hiftoire, & à mon- 
trer que la Mythologie de XEJda a été celle de tous les 
Poètes du Nord, & la Religion de plufieurs peuples or- 
née de fictions & d’allégories. 

On trouvera d’abord l 'Ode que Régner Lodhrog compofà 
dans les tourmens qui précédèrent là mort. Le fana- 
tifmc de la gloire animé par celui de la Religion , a dicté 
cette Ode. Regner , fameux guerrier , Poète , & Pi- 
rate regnoit en Danncmarc , dans le commencement 
du neuvième liècle : Après mille courfes maritimes dans 
les pays les plus éloignés , il éprouva enfin la mauvaife 
fortune en Angleterre. Pris en combattant par fon en- 
nemi EH,i , Roi d’une partie de cette lie, il périt des 
morfures des ferpens dont on avoir rempli fa prifon. Il 
laiffa plufieurs fils qui vangerent cette horrible mort, 
comme Régner l’avoit prévu dans les vers qu’on va lire. 
On conjecture avec beaucoup de fondement, que ce Prin- 
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ce n’a compofc lui même qu’une Strophe ou deux de 
cette Ode , & que les autres y ont été ajoutées après (à 
mort par le SealJe chargé, fuivant l’ufàge du tems, de 
relever l’éclat de fes funérailles par le chant de quelque 
ode à fa louange. Quoiqu’il en foit, cette piece fe trouve 
dans divcrfes Chroniques Islandoifes , & la verfification , 
le langage , le ftyle ne lailfent aucun doute fur fon an- 
cienneté. Wormius en a donné le texte en lettres runi- 
ques avec une verfion latine, & d’amples notes dans la 
Littérature Runique , v. p. 197. Elle fè trouve a u (Ti dans 
le Recueil de Mr. E. J. Biôrner. Des vingt & neuf Stro- 
phes dont elle eft compofée, j’ai cru que les fuivantes 
étoient les feules que le plus grand nombre de mes 
lecteurs verroit avec quelque plailir. Je n’ai point mê- 
me toujours traduit les Strophes entières , & de deux 
je n’en ai fouvcnt fait qu’une pour leur épargner des en- 
droits obfcurs & peu intérefîàns. 
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Ode du Roi Regner Lodbrog. 

Nous nous fournies battus à coups d epées, dans le 
tems où jeune encore j’allai vers l’Orient préparer une 
proye fanglante aux loups dévorans. Toute la iner ne 
fèmbloit qu’une feule playe, & les corbeaux nageoient 
dans le fang des bleffés. * 

£• « 

Nous nous fommes battus à coups d’épées, le jour de 
ce grand combat, où j’envoyai les peuples de Hclfingie 
dans le palais d '0<lin. Delà nos vaiflèaux nous portèrent 
à Jfr, où les fers de nos lances, fumans de fang, enta- 
nioient à grand bruit les cuiraffès , & où les épées met- 
toient les boucliers en pièces. 

St St St 

Nous nous fommes battus à coups d’épées, ce jour 

où j’ai vu dix mille de mes ennemis couchés fur la pouf 
fiere près d’un cap d’Angleterre. Une rofée de iàng 
dégouttoit de nos épées, les Hêches niugiffoient dans les 
airs en allant chercher les cafqucs : C etoit pour moi 

un plaifir auffi grand que de tenir une belle tille dans 
mes bras. 

Kf St St 

Nous nous fommes battus à coups d epées , le jour 

où mon bras Ht toucher à ton dernier crépufcule ce jeu- 
ne homme fi fier de ta belle chevelure , qui recherchoit 
les jeunes filles dès le matin, & fo plaifoit tant à entrete- 
nir 
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nir les veuves. Quelle eff la deflinée d’un homme vail- 
lant, fi ce n’eft de tomber des premiers au milieu d’une 
grêle de traits ? Celui qui n’eft jamais blcffé , paflè une 
vie cnnuyeufe , & le lâche ne fâic jamais ufàge de fon 
cœur. 


* » 

Nous nous fommes battus à coups d’épée. Il faut 
qu’un jeune homme fè montre de bonne heure dans les 
combats, qu’un homme en attaque un autre, ou lui ré- 
(ifte. C’a été là toujours la nobleffe d’un Héros , & 
celui qui afpire à fè faire aimer de fa Maîtreflè, doit être 
prompt & hardi dans le fracas des épées. 

•Se $ 

Nous nous fommes battus à coups depée; mais j’é- 
prouve aujourd’hui que les hommes font entrainés par 
le deftin ; il en cft peu qui puifTène réfifter aux décrets 
des Fées. Euflc-je cru que la fin de ma vie feroit refer- 
vée à Ella, lorfqu’à demi mort je répandois encore des 
torrens de fang , lorfquc je précipitois les vaifîèaux dans 
les golphes de l’Ecoflè , je & que fourniflois une proye 
fi abondante aux bêtes fauvages? 

Sé 

Nous nous fommes battus à coups d’épée ; mais je 
fuis plein de joie en penfant qu’un Feftin fe prépare pour 
moi dans le Palais d'Otlin. Bientôt, bientôt affis dans la 
brillante demeure d'OJin , nous boirons de la biere dans 
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les crânes de nos ennemis. Un homme brave ne re- 
doute point la mort. Je ne prononcerai point des paro- 
les d’effroi en entrant dans la Salle d’Odin. 


» K- -S 

Nous nous fommes battus à coups d’épée. Ali !j fi 
mes fils favoient les tourmens que j’endure, s’ils favoient 
que des vipères empoifonnées me déchirent le fein , 
qu’ils Ibuhaiteroient avec ardeur de livrer de cruels com- 
bats ! La Mere que je leur ai donnée , leur a laiffé un 
cœur vaillant. 


æ * « 

Nous nous fommes battus à coups d epée ; mais à 
préfent je touche à mon dernier moment. Un ferpent 
me ronge déjà le cœur : Bientôt le fer que portent mes 

fils fera noirci dans le fang A' El/a ; leur colère s’en- 
flammera , & cette jeuneffe vaillante ne pourra plus fouf- 
frir le repos. 

Sj ® æ 

Nous nous fommes battus à coups d’épée dans cin- 
quante & un combats où les drapeaux flottoient. J’ai 

dès ma jeunefiè appris à rougir de fang le fer d’une lan- 
ce, & je n’eulîè jamais crû trouver un Roi plus vaillant 
que moi : Mais il eft tems de finir, Odin m’envoye fes 
Déeffes pour me conduire dans fon palais : Je vais affis 
aux premières places , boire de la biere avec les Dieux. 
Les heures de ma vie fe font écoulées , je mourrai en 
riant. 
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Je ne dois pas prévenir les réflexions qui fe préfèntent 
d’elles mêmes à l’efpric en lifant cette pièce, mais je re- 
marquerai cependant qu’elle confirme ce que j’ai dit dans 
mon Introduction, de la façon de penfèr des peuples du 
Nord à l’égard des femmes. On s’imagine ordinaire- 
ment que nous devons aux loix de la Chevalerie, c. d. à 
une inflitution qui ne remonte pas plus haut que le on- 
zième (iècle , cet efprit de générolité qui rendoit autrefois 
les femmes les arbitres de la gloire des hommes, qui faifoit 
de leurs faveurs l’objet & le prix des actions vertueu- 
Iès, & en particulier de la valeur, qui attachoit au foin 
de les fervir, de les défendre &: de leur plaire l’idée du 
plus doux & du plus noble de tous les devoirs, & qui 
leur fait rendre encore aujourd’hui des déférences, igno- 
rées par tout ailleurs. Mais il efl: certain que bien long- 
tems avant l’onzieme (iècle cette façon de penfer ctoit 
naturaliféc chez les Germains & les Scandinaves. On fe 
rappelle ce que dit Tacite du refpcct de ccs peuples pour 
les femmes. Les Kômains ctoient bien éloignés d’avoir 
porté avec eux des fentimens pareils. Ce n’efl: point 
d’eux que les ont reçus l’Efpagne, la France, l’Angle- 
terre, pays fournis à Rome pendant quelque tems. D’où 
vient donc, qu’après la chute de l’Empire, l’efprit de ga- 
lanterie fe trouve tout à coup répandu par tout ? On 
voit bien, que cet efprit propre aux peuples du Nord 
n’a pû fe répandre qu’avec eux. Formé de leurs préju- 
gés religieux, de leur goût pour la guerre, de la chafteré 
naturelle de leurs femmes , lié avec leurs ufages & leurs 
mœurs, il dut les fuivre partout où ils s’établirent, & 
s’y maintenir longtems. Mais chez les peuples plus ri- 
ches & plus civilités les effets qu’il produifoit, étant re'e- 
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vces par cet cclat qui attire tous les regards , on en mé- 
connut bientôt la fource, & aujourd’hui l’on ne peut y 
remonter fans avoir de fortes préventions contre foi. 

Si l’on a trouvé divers traits de la galanterie chevaleref- 
que dans l’Ode du Koi Renier, on croira lcntendrc parler 
elle même dans celle d’un Prince de Norvège nommé 
HaraU le vaillant qui fè trouve dans l’ancienne Chronique 
Islandoifê nommée Knytlinga Saga. Elle cft beaucoup 
moins ancienne que la précédente , mais elle l’eft encore 
affèz pour montrer que les Peuples du Nord ont imagi- 
né d’alfocier l’amour & la valeur guerricre avant les na- 
tions mêmes dont ils ont eu enfuitc le plus de pente à 
adopter tous les goûts. Hiirald le vaillant vivoit au mi- 
lieu du onzième liécle : Il étoit un des plus illuftres 

avanturiers de fon teins. II avoit parcouru toutes les 
mers du Nord, <Sr piraté dans la Méditcrrannée même, 
& fur les côtes d’Afrique ; Il fut pris enfuite & détenu 
quelque temps captif à ConIVantinopIc. Dans cette Ode 
il le plaint de ce que la gloire qu’il s’étoit acquife par 
tant d’exploits, n’avoit pû toucher Eliffîf, fille de Jarislat 
Roi de Ruffie. 


* & 

Mes navires ont fait le tour de la Sicile. C’eft alors 
que nous étions brillans & magnifiques , mon vaifieau 
brun chargé d’hommes , voguoit rapidément au gré 
de mes defirs ; occupé de combats je croiois navi- 
ger toujours ainf» : Cependant une fille de Ruffie me 

méprilè. 
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V & 

Je me fuis battu dans ma jeunefle avec les peuples de 
D> onîbeim. Ils avoient des troupes fupérieures en nom- 
bre : Ce fut un terrible combat ; je laiffai leur jeune 
Roi mort fur le champ de bataille : Cependant une fille 
de Ruffie me méprife. 

St St 

Un jour nous n’étions que fcize dans un vaiffeau; 
une tempête s eléve & enfle la mer , elle remplit le 
vaiffeau chargé , mais nous le vuidames en diligence. 
J’efpérois delà un heureux fuccès : Cependant une tille 
de Rulfie me méprife. 

» C 

Je fais faire huit exercices ; je combats vaillamment; 
je me tiens fermement à cheval ; je fuis accoutumé à 
nager ; je lais courir en patins ; je lance le javelot; je 
m’entens à ramer : Cependant une fille de Ruffie me 

méprife. 

& 3 ; 

Peut-elle nier, cette jeune & belle fille, que ce jour où 
porté près de la ville dans le pays du midi, je livrai un 
combat , je ne me fois fervi courageufement de mes 
armes, & que je n’aye laide après moi des monumens 
durables de mes exploits : Cependant une fille de Ruffie 
me méprife. 
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c- e 

Je fuis né dans le haut païs de Norvège , là où les 
habitans manient fi bien les arcs , mais j’ai préféré de 
conduire mes vaifieaux , l’effroi des payfans , parmi les 
écueils de la mer, & loin du féjour des hommes j’ai par- 
couru les mers avec ces vaifieaux ; Cependant une fille 
de Rufiîc me méprifc. 
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L’Ode qui fuit eft d’un autre genre ; elle eft nommée 
dans les anciennes Chroniques, l'Eloge de Huquin. Ce 
Prince étoit fils du célébré Harald aux beaux cheveux, 
premier Roi de toute la Norvège. Il fut tué environ 
l’an 960 , dans une bataille , où huit de fes freres péri- 
rent avec lui. Eyvind fon coufin, Scalde fameux, qu’on 
nommoit la croix des Pûtes à caufe de fes talens fuperi- 
eurs pour les vers, fut préfent à ce combat, & compofà 
enfuitc cette Ode pour être chantée dans les funérailles 
de fon parent. C’eft Snorro Sturlefo», le même à qui nous 
devons XEdda, qui nous l’a conièrvée dans fa Chronique 
de Norvège. 


Ÿ H- X 

Les Déefles qui préfident aux combats viennent d’être 
envoyées par Odin : Elles vont choifir parmi les Prin- 
ces de l’illuftre famille d 'Fugue celui qui doit périr, & 
aller habiter la demeure des Dieux. 

V- # * 

C ondula, l’une de ces Déefles, appuyée fur le bout de 
fa lance, parle ainfl à les compagnes : L’aflcmblée des 

Dieux va s’accroître ; les ennemis de Haquin viennent d’in- 
viter ce Prince avec fa nombreufe armée à entrer dans le 
Palais d 'Odin. 

V- Ÿ 

Ainfl parloient enfemble ces belles Falkyries ; elles 
ctoient à cheval , couvertes de leurs cafques & de leurs 
boucliers , & elles paroiffoient occupées de quelque gran- 
de penfée. 
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Le Roi entendit leur difeours. Pourquoi , dit- il à 
l’une d’elles, pourquoi as-tu ainfi difpolë de ce combat? 
N étions -nous pas dignes d’obtenir des Dieux une meil- 
leure victoire: C’eft nous, répond-elle, qui te l’avons 

donnée, qui avons fait fuir tes ennemis. 

Ÿ * # 

Allons, pourfuivit-clle, pouffons nos chevaux au travers 
de ces mondes tapiflës de verdure qui font la demeure 
des Dieux. Allons annoncer à OJin qu’un Roi va le vifi- 
ter dans fon Palais. 


Ÿ # 

OJin apprend cette nouvelle & dit, HermoJe & Br âge , 
allez au devant du Roi. Un Roi efbmé vaillant de tous 
les hommes, arrive aujourd’hui dans ce Palais. 

Ÿ # 

Enfin le Roi Hnquin s’approche, & Portant du combat, 
il eft encore dégoûtant de fàng. A la vûe d OJin il 
s’écrie, ah! Que ce Dieu me paroît fevere & terrible! 

Ÿ # # 

Le Dieu Brage lui répond : Venez vous qui fûtes 

l’effroi des plus illuffres Guerriers , venez vous réunir à 
vos huit frcres , les Héros qui demeurent ici cultiveront 
la paix avec vous : Allez boire de la biere au milieu de 
la troupe des Dieux. 

’> . 

Mais 
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# * * 

Mais ce brave Roi s’écria : Je veux garder toujours 
mon armure : Il faut qu’un Héros conferve avec foin 

fa cuiraffe & fon cafque, & il cft dangereux detre un 
moment fans avoir fa lance en mains. 

Ÿ * # 

Alors on connut combien ce Roi avoit religieufement 

làcrifié aux Dieux, car le Sénat Divin & tous les moin- 

dres Dieux le reçurent en le faluant. 

* * * 

Heureux le jour où naît un Roi qui fait ainfi s’attirer 
la faveur des- Dieux ! L’àge où il a vécu, refte toujours 
dans le bon fouvenir des hommes. 

* * * 

Les liens du loup Fenris feront rompus , il fc jettera 
avec fureur fur fes ennemis, avant qu’un auffi bon Roi 
rcparoilfc fur la terre, réduite maintenant à un trille veu- 
vage. 

# * * 

Les richeffes périflent , les parens meurent , les cam- 
pagnes font ravagées ; mais le Roi Haquin habitera avec 
les Dieux , tandis que fon peuple s’abandonne à la dou- 
leur. 

Je n’inférerai plus ici qu’une feule piece , mais elle fera 
plus confidérablc que les précédentes, & par les divers 
détails qui s’y trouvent , elle nous retracera plus vive, 
ment encore les meeurs & le génie des teins que nous 
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voulons connoître. Je l’ai tirée d’un Recueil d’anciens 
monumens hiftoriques du Nord publié par Mr. E. J. 
B t orner , Savant Suédois, fous le titre de NorJifka Rampe- 
dater &C. c’eft à dire, Exploits des Rois (f des Héros du 
Nord &c. Stockholm 17 37. Cet auteur l’avoit publiée fur 
un manuferit confervé dans les Archives du Collège des 
Antiquités en Suède , & il y a joint une verfion Sué- 
doife & une latine. Je me fuis autant aidé de la pre- 
mière, que j’ai pris foin de m’éloigner de la fécondé; car 
Mr. Biômer après avoir fuivi fidèlement Ton original dans 
l’une, a employé dans l’autre un lly le fi fleuri, ou, pour 
mieux dire, fi empoulé, qu’au lieu d’un Scalde du Nord 
il femble qu’on entend parler un écolier nouvellement 
forti de Rhétorique. Il me femble qu’on ne fauroic 
allez condamner ce goût puérile & infidèle de traduction, 
furtout quand il s’agit d’ouvrages anciens, dont la naï- 
veté & la fimplicité originales font le mérite principal. 

On ne fèroit pas fondé à dire que cette pièce apparte- 
nant aux antiquités de Suède, & non à celles de Danne- 
marc, elle ne doit point avoir place ici. Ceux qui con- 
noifiènt les unes & les autres, lavent qu’anciennemem les 
mœurs & les ufages des deux Royaumes ont fi peu dif- 
féré , que ces emprunts réciproques ne fauroient caufer 
aucune erreur un peu confidérable. D’ailleurs le Poëme 
dont nous parlons, a été réclamé par des Savans Danois 
comme une production de leur patrie ; on l’a meme 
inféré à peu près tel qu’on le verra ici dans un recueil 
d’anciennes chantons Danoifes (//). Pour moi je ferois 


( 4 ) Voy. N. 20. in Centur. Cant. Danic. prior. Parr. prim. ab And. 
ydicio compil. & çdit. ann. 1695. cum cent. fcc. a Pet. Sjvio. 
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affez porté à croire, qu’il a cté chanté indifféremment dans 
toute la Scandinavie , & que chaque peuple plaçoit la 
fcène chez lui , pour fe faire honneur des grands coups 
d’épée qui y font décrits. Les exemples pareils ne lunt 
point rares dans ces liecles reculés. 

A l’égard du tems où ce Poëme a été compofé, fi l’on en 
jugeoit par le langage de l’original que nous avons à pré- 
fent, on le croiroit du treizième ou du quatorzième fiecle, 
mais il cft confiant qu’il doit ctre d’une datte beaucoup 
plus ancienne , puifquc les mœurs qui y font décrites, & 
la Religion Payenne à laquelle il y eft fait plus d’une fois 
allufion, appartiennent inconteftablement aux tems qui ont 
précédé le dixième Siccle. 11 cft donc très vraifemblable 
qu’on a rajeuni le langage de ce Poëme aullî fouvent que 
le befoin de l’entendre l’a exigé ; le fuccès qu’il a eu dans 
tout le Nord, a du engager plus d’unPoëce à fe charger 
de ce foin. Mr. Biorncr nous apprend qu’il l’a encore 
entendu chanter dans fa jeunelfe, avec quelques légers 
changemens, par des Payfàns de la Medelpadie & de 
l’Angerinanie, provinces au Nord de Stockholm. A l’é- 
gard de ce qu’il ajoute que les Héros qui y font célébrés, 
doivent avoir vécu dans le troifîeme fiècle, c’eft une cho- 
fe qu’il eft difficile d’avancer avec certitude. 
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V HISTOIRE DE CHARLES ET DE 
GRTM ROIS EN SUEDE, ET DE 
HIALMAR FILS DE HAREC 
ROI DE BIARMIE. 


I L y avoit un Roi nommé Charles qui commandoit à de 
vaillans guerriers ; fes Etats étoient en Suède , & il 
y faifoit regner le repos & la joie : Son pays étoit 

valle & [ euplc, & Ton armée confiftoit en une jcuneffe 
d’élite. La femme qu’il avoit épouféc étoit la plus bel- 
le que l’on pût voir. Elle avoit donné au Roi une aima- 
ble tille nommée faguegerde. Cette PrinceHè croifToit tous 
les jours en vivacité, en honneur & en grâces, & l’on 
difoit d’elle quelle 11’avoit point de pareille en beauté non 
plus qu’en richeflcs. Audi le cœur du Roi en étoit-il 
tout réjoui. 

Or il faut favoir qu’il y avoit un brave Comte, nommé 
Eric , établi pour la défenfe du pouvoir & des Etats du 
Roi (a) C’étoit un Guerrier qui avoit pafîè fa vie dans 
le fracas des lances & des épées , & qui avoit terrafïé 
plutieurs fuperbes Héros. Il avoit époufé une Dame très 
illuftre dont il avoit eu un fils nommé Grym. Ce Grym fut 
de bonne heure grand , & habile dans les exercices de 
la guerre. Il favoit rougir fon épée dans le fàng ennemi, 
courir fur les montagnes , lutter , jouer aux échecs , dif- 
cerncr les étoiles, jetter bien loin de grofîès pierres, en 
forte qu’il n ignoroit aucune des fciences qui peuvent il- 
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Iuftrcr un Héros. Aufîi dès qu’il eut atteint l’âge de 
douze ans, perfonne n’eut ofé le défier, foit à l’épée, 
foit à l’arc , foit à la lutte. Cependant il faifoit fouvent 
divers jeux dans la chambre des Demoifellcs, en préfèn- 
ce de la belle fille du Roi : Empreflè à s’en faire aimer, 

il lui montroit comment il (àvoit manier Ion excellente 
épée , & en lui faifant ainfî voir fon habileté dans ces 
belles fciences, qu’on lui avoit apprifès, il en vint enfin 
à lui faire cette demande : Veux-tu , ma Princeffe , me pof- 

féder pour époux, Ji j'en puis obtenir la permiffîon ? Cette fige 
fille répondit; Je ne veux point me donner de mari, mais va 
parler à mon pire , if effaie de lui faire la meme proportion. 

Ce brave guerrier s’en alla donc vers le Roi, & le falua 
refpectucufement en lui difant: O Roi! donne moi en maria- 
ge ta belle riche fille. Mais le Roi en colère répondit: 
Tu tis exercé quelquefois à manier les armes , tu as gagné quel- 
ques marques d'honneur ; mais as-tu jamais rafjafjié par une vi Gloi- 
re les bêtes féroces avides de fangl Grym répondit : Oit irai- 
je donc , â Roi ! pour enfanglanter mon épée , if mériter d'avoir 
cette belle if charmante époufe. Je cannois , dit le Roi , un 
homme qui s'ejl rendu redoutable par le tranchant de fon faire , 
il met en pièces les plus forts boucliers, il gagne des armes bril- 
lantes dans les combats, if comble ainfi fes guerriers de riebeffes. 
Son nom eft Hialmar ; il ejl le fils de Harec qui gouverne la Biar- 
mie (*) Je ne comtois pas un homme plus brave , ni qui com- 
mande à des guerriers plus réfolus. Va donc fans délai l'atta- 
quer , if faire ainfi preuve de ta valeur. Livre lui de violent 


(*) Province qu’on croit être la Medelpadte , l'Angcrmanie &c. 
d’aujourd’hui. D’autres penfent cependant quelle ctoit au levant 
du Golphc de Bothnie. 
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ajfauts , Ef fais lui promptement madré la pouffieie ; alors je 
te donnerai la belle Inguegerde toute brillante d'or , 2 f avec elle 
une ajfez grande fomme <T argent. Mais penfe bien que ce fera 

wt grand bonheur que d'abattre un Héros tel que Hialmar. Quoi* 
qu'il en foit, on te gitrdera en attendant ta Belle dans un lieu, 
fir , Ef on aura foin de la parer richement. Là-dcffllS Grym 
s’en alla chez Inguegerde , & la regardant amoureufement 
il la falua : Elle le voyant lui dit : Quelle réponfe as-tu 

repue du Roi ? C’efi ce t que je foubaite de f avoir. Mais Grym 
devant lui raconter ce qui s’étoit paflë, devenoit rouge 
& pâle tour à tour. Enfin il lui dit : Le Roi ma indiqué 

f intrépide Hialmar , Ef je dois lui ôter la vie avant que de 
t’époufer. Alors Inguegerde s’écria avec douleur : Mb! 

mon pei'e t'a donc dévoué à la mort ! mais tiens, voici un fibre 
qui peut entamer Ef enfanglanter ta plus forte armure : Gou- 

verne le bien dans les combats , Ef donnes -en de grands coups. 
Grym confidéra le tranchant de ce (àbre qui s’appelloit à 
ce qu’on a (Ture , Traufta c. à d. Confo/ateur. En meme 
tems (à Maîtrefl'e lui donna une armure, & Grym à cette 
vûe jura qu’il ne reculcroit ni ne fuiroit lorfqu’il feroit 
en préfence du Prince fon ennemi. Il alla enluite vers 
Ion pere, dilant : Voici le tems où je puis accroître ma gloire: 
Donne moi aujjî-tit des vaijfeaux Ef des Soldats : jle ne f aurais 

différer longtems. Je te confierai , lui dit fon pere, quinze- 
galères Ef un grand Ef fuperbe vaijfeau. Tu peux te eboifir 
toi-même les armes les plus excellentes , Ef les guerriers que tu 
aimes le mieux. 

On convoqua donc une afTcmblce, & il s’y rendit une 
multitude d’hommes de plufieurs lieux éloignés. Ainfi 
Grym eut une vaillante troupe d’élite toute compofée 
des plus braves guerriers. Chacun d’eux fut bien-côt 


Digitized by Googlej 



POESIES ANCIENNES. 


167 


prêt à le fuivrc avec un noble empreflèmcnt. Déjà cette 
Année d’hommes forts & vaillans s’avance vers le riva- 
ge. Ils pouffent en pleine mer leurs vailfeaux richement 
appareillés. Couverts de leurs cuiraffes d’un bleu rcf- 
plendiifant , ils déployent les voiles que le vent enfle 
avec force. Les cordages crient, les vagues écument 
& mugiffent : Cependant Grym fe difpofoit à livrer de 

rudes combats, & à répandre au loin le carnage, per- 
fuadé que nul guerrier n’oferoit tenir devant l’attaque de 
fes flèches ; il exigea de la plupart des fiens un ferment 
de fidélité. Ainfi ces braves héros dirigeoient leurs nom- 
breux vailfeaux vers la Gothie , prêts à donner bientôt 
un repas fuffifant aux corbeaux , & un feftin abondant 
aux loups. En peu de tems toute la flotte touche à la 
terre ennemie , cette terre fur laquelle tant de Héros dé- 
voient bientôt perdre la vie. 

Ainfi Grym arriva en Gothie, & une belle femme étoit 
la caufè de ce que les loups alloicnt fe ralfafficr de carna- 
nage , & de ce que fês vaillans & fuperbes Guerriers 
s’expofoient à combattre. Ayant regardé autour d’eux, 
ils virent des tentes dreffées qui s’étendoient au loin dans 
la campagne, & près delà une belle armée & de grands 
feux allumés. Ou ne douta pas que ce ne fut là le camp 
où commandoit Hialmar. En effet ce héros s’avançant 
lui-même demanda aux braves foldats de Grym , à qui ap- 
partenoient les vaiflèaux qu’il voyoit. Alors Grym accou- 
rant lui dit fon nom, ajoutant qu’il avoit déjà emploié 
tout un été à le chercher. Puiffe-tu donc être beureufement 
arrivé , dit Hiahmir , if recevoir honneur if faute . Je vais 
auffi-tôt te faire préfenter de l'or Êt" du vin pur. Mais Grym 
répliqua : Je ne puis accepter tes offres , je viens ici dans un 
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cfprit irrite contre toi , prépare toi à combattre if bâtons- nons 
de fournir une proye aux loups dévarans. Je vais te donner un 
meilleur confeil, dit Hiahnar, avec une artificieulê adrefle, lions 
nous enfemble par une étroite confraternité , if ne nous quittons 
ni jour ni nuit (U). Ne bazardons point te combat que tu propo - 
fes : Je comtois ajfez les combats , if je préféré (f aller chercher 
dans ton pais une belle époufe , if de f emmener ici. Grym 
plein d’indignation 8c de courroux s’écria : Arme toi au 

plutôt , te dis je , if ccffe de craindre de tirer l'épée, allons, if 
que nos boucliers fe heurtent if fe hrifent fous nos coups ! J'ai 
une foettr, continue Hialmar, qui eft charmante à voir : Je 

te donnerai cette aimable fille en mariage , if de plus la Biarmie 
avec le nom de Prince , fi tu veux t’abficnir de carnage pour cette 
fois. Je ne veux point ta foeur , répondit Grym, ne in en parte 
pas d'avantage : Il faudrait être un lâche pour refit fer de com- 

battre dans de pareilles vues , if d’ailleurs cette belle Princeffe ne 
tarderait pas à en être informée. Hiahnar répondit enfin avec 
colcr C : Eh bien ! c eft ajfez éluder tes demandes ; enfanglan- 
tons, puif qu’il le faut, nos épées, if eft nions leurs pointes aiguës 
fur nos bouchas. En même tems il faifit là cuiraffe blan- 
che, fon épée & Ton écu refplendiffant qui n’avoit point 
de pareil dans le monde. Grym de fon côté qui devoit 
donner les premiers coups, étoit tout prêt à combattre: 
Aufit emporte-t-il d’abord du tranchant de fon labre le 
bord du bouclier de Hiahnar, & lui coupe-t-il une main; 
Mais Hiahnar peu touché de ccttc perte, & loin de lui 
demander quartier poufiànt fon épée avec furie , enlève 
il Grym fbn calque & fa cuiraffc, le perce dans la poitrine 
8c dans le liane, 8c fait couler fon fang avec tant d’abon- 
dance que fes forces en font abattues. Il lè plaignoit ce- 
pendant de ce que fon épée avoit fi peu bielle fon cnne- 
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mi , afîurant que s’il avoit pu l’empoigner des deux mains, 
il lui eut fait mordre à Imitant la poulfiere. Grym levant 
alors fon fabre des deux mains , en frappe le cafquc de 
Hmlmar , & lui fracalfe la tête en préfence de toute l’ar- 
mée , mais lui-même tombe aufll atfoibli par fa profon- 
de blelfurc d’où s’élancent des torrens de fang. Les 
guerriers de Hmlmar ont foin d’enterrer fon corps, & pre- 
nant de l’or ils l’en fouillent avec lui (r) ; Grym eft em- 
porté fur fon vaillèau par fes compagnons qui mettent 
incontinent à la voile. Et telle fut la rencontre de ces 
deux illuftres hcros. Mais tandifque Grym navigeant Ce 
rapprochoit de là patrie, fes playes s’enHoient, lès for- 
ces diminuoient, & fa vie alloit en s’évanouïllànt. A fon 
arrivée le Roi & fa fille étant informés de fon état, cette 
Princelîè entreprit la cure de ce brave héros, & l’ayant 
achevée ils furent unis enfemble. On prépara pour 
cela un feltin dans la Salle du Roi, & toute la troupe des 
Courtifàns bien parée y fut régalée magnifiquement. Le 
vin & l’hydromel y coulèrent à grands flots, mais pour 
l’eau , perfonne ne s’en fouvint. La joie fut grande pen- 
dant les noces; le Roi y diltribua de l’or aux conviés, 
après quoi les premiers du Royaume s’en retournèrent 
chez eux avec des préfens d’or & d’argent ; mais furtouc 
la belle Epoulè de Grym combloit fon Héros de toutes 
fortes de délices. 

. Il faut à prélènt rapporter ce qui s’étoit pafîe aupara- 
vant. Les guerriers de Hia/mar avoient cté concernés 
de voir leur chef tomber fous l’épée du brave Grym, & 
le cœur ulcéré de douleur, ils difoient qu’on ne trouve- 
roit jamais fon pareil. Ainfi ils reprirent le chemin de 
leur pais, trilles «St abbatus, mais nourrillànt en même 

Y 


■ Digitized by Google 



ODES ET AUTRES ’ 


170 

tems un crue! défit- de vengeance. Ils firent voile vers 
la Biarmie , & la violence des vagues les fécondant , ils 
revirent bientôt le château du Roi Harec (Pere de Hial* 
mur.) A cet afpeit leur douleur fut un peu foulagée, 
& ayant mis promptement pied à terre ils entroient chez 
eux , quand le Roi parut venant au devant d’eux. Ce 
Prince voyant fes guerriers pâles, défaits, & les yeux 
éteints, leur demande: fi Hiahuar cft refié fur fon bord, 
& s’il a obtenu lépoufè qu’il cherchoit. Hia!m,ir, répon- 
dirent-ils, ri a pas reçu dans le combat de légères b/e f 1res , fa 
vie lui a été enlevée , il ri a pas mime pii voir fa belle maître fe. 
Le Roi confterné pouffe un profond foupir, & s’écrie: 
Certainement c 'eft une grande perte que la mort de Hialntar t 
Qu ainfi tous ceux qui le peuvent, fafjent réfonner le cor. Je 
veux aller ravager la Suède : Que tout guerrier qui porte un 

ici 1 , pouffe les vai féaux en mer ; commençons de nouveaux com- 
bats, que les cafques foi eut rompus, que tout fe prépare pour le 
fracas des épées. Ainfi tout le pais fut dépeuplé par cette 
convocation de guerriers qui entretenoient dans leur 
cœur le defir des froids combats , afin de confoler Hial- 
mar par une prompte vengeance. Le rendezvous des 
troupes ayant été annoncé, une multitude d’hommes s’y 
rendit de tous côtés. Les plus diftingués d’entre ces 
guerriers étoient revêtus de cuiraffcs , de boucliers, & 
portoient des armes dorées qui refplendiffoient au loin 
fur leurs corps. 

Harec ayant donné aux autres des armures d’un dur 
acier, des cafques, des cuirafTes, des épées, des flèches, 
& des boucliers , conduifit ainfi hors de la Biarmie ces 
guerriers , tous gens difpos & réfolus. Us montèrent 
incontinent fiir leurs navires , & pleins de courage ils 
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mettent à la voile, rangeant fur les bords de leurs vaif- 
fèaux leurs boucliers qui lançoient d’éclatans rayons de 
lumière : Leurs voiles étoient d’une belle étoffe ornée 

de bandes bleues & rouges. Harcc les exhortoit à la 
vengeance , & à l’intrépidité par des difeours militaires. 
Tous fes foldats fuivant fes avis, hauffent & déplorent 
les voiles à l’envi les uns des autres ; les froides ondes 
poufiènt à grands bruits la flotte , le vent redouble fa 
violence , la mer sentie & s’irrite , les vagues écumatites 
s’élancent fur les vaillèaux. Toute cette expédition étoit 
rapide comme lcclair, & les femmes marines les fuivoi- 
ent à peine pour dévorer la poix dont leurs navires 
étoient goudronnés. Enfin les héros de Biarmie touchent 
à la terre de Suède , ils s’y amarrent & jettent leurs an- 
cres dans le fonds des ports. Leurs cables poiflës font 
abbatus & flottans fur leurs bords , & de leurs agiles 
chaloupes ils gagnent le rivage ; là ils fe hâtent de fc 
couvrir de leurs cafques : Harec irrite leur vengeance 

par fes difeours , & leur commande de mettre tout le 
pais à feu & à fang. L’armée n’eff pas lente à lui obéir, 
le ravage commence auffi-tôt, la flamme s’étend fur toute 
la contrée , & fes habitans perdent leur vie avec leur 
gloire. La Suède eff confumée au loin par le feu, fes 
héros font abbatus. On n’entend que les longs retentif 
femens des clairons, & l’on ne voit que des têtes tran- 
chées par le fer. Enfin le Comte Eric apprit que la 

guerre dcfoloit les Etats de fon Roi ; ce héros ceignit 
aullï-tôc fa redoutable épée pour arrêter le defordre. Il 
appella à foi & les hommes libres & les cfclaves dans tout 
le Royaume t Bien-tôt cette troupe fut armée, cette 
troupe parmi laquelle tant d’hommes étoient deflinés à 
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perdre la vie. Les deux armées en vinrent aux mains, 
les épées s’émoufîbient en frappant fur les boucliers & 
les cafques : Les guerriers enfloient les trompettes brûlan- 
tes , les flèches perçoient les combattans , le fer tranchoit 
leurs membres, en forte qu’ils fembloient prefque tous 
dévoués à la mort. 

Il y avoit à cette bataille un brave guerrier nommé 
Griiml , excellent dans l’art de mettre en pièce les bouc- 
liers les plus forts , & d’engraiffer par de bons repas les 
loups affamés. Il faifoit les fondions de Duc dans le 
Roiaume de Harec. Cetoit un homme plein d’ardeur 
dans les combats, {oit à l’épée, foit à la lance, & qui 
avoit déjà confàcré bien de beaux corps à la mort. Ce 
vaillant héros Ce jetta en furieux dans la mêlée, & abbat- 
tant à fes pieds plufieurs guerriers couverts de fueur & 
de fang, il les dévoue aux bêtes féroces. Le Comte Eric 
enflammé de colere & de vengeance court au devant de 
lui , mais une grêle de flèches l’abbat lui même & fait 
reculer fes compagnons ; le refte de fes foldats le voyant 
couché fur la pouffiere, jette fes boucliers en terre, & 
fauve fa vie en fuiant. Les vainqueurs répandent des 
flots du fang des vaincus, & pouffant d’horribles cris de 
joie ils ufent les tranchans de leurs épées fur les boucliers 
des ennemis. Ceux-ci fe retirent en hâte dans les bois, 
laiffant le champ couvert de leurs pâles compagnons, 
irrefolus, confternés, & n’ayant plus ni boucliers ni caf- 
ques pour leur défenfe, tandifquc les Biarmiens viêfori- 
eux , peu foigneux de la gloire & de la vertu, fe mettent 
à brûler les maifons répandues dans la campagne. 

On annonce aufiî-tôt au Roi Cb/trles, que fès guerriers, 
que fon Comte Eric lui-même ont péri, & que Ton armée 


Digitized by 



POESIES ANCIENNES. 


173 


nage dans des fleuves de lâng. On lui dit, qu’il y a à la 
fuice de Harec un Duc nommé Grund , qui de fon épce 
relplcndiflânte a fait un vaftc carnage de (es gens. Grym 
entendit aufll ce récit, & lançant avec force fon couteau 
l’enfonça dans la table , mais le Roi la perça avec le fien 
de part en part. A l’inftant chacun court à fes armes, 
& s’en revêt à fa maniéré. La trompette retentit, tout 
guerrier fe prépare, & les femmes vivement allarmées 
s’abandonnent à leurs frayeurs. 

Cependant, le peuple le rendit en foule vers le Roi, difant 
qu’une calamité mortelle s’étoit répandue fur la Suède, & 
que le feu dévoroit les biens de tous les habitans fans dif 
tinêlion. Le Roi, à l’ouïe de ces malheurs imprévus, 
rougit de colere, & leur ordonne d’enfanglanter l’acier 
bleuâtre de leurs armes. Les brillantes trompettes reten- 
tiffent avec fracas, & à ce bruit les foldats jurent de 
venger leurs pertes. Grym qui ne rclpire que les rapides 
combats , lè couvre d’une précieufe cuirallè ; revêtu de 
fon armure il paroît encore plus beau, & fon épée répand 
le plus brillant éclat. Toute fa troupe impatiente de 
combattre fe jette fur les Biarmiens en lançant des pier- 
res. Les Soldats d’élite de Harec frappent de leur côté 
& courent aux coups à l’envi. Les playes s’emprefîènt 
de s’ouvrir fous la pointe de leurs épées. Les piques & 
les flèches fe lancent avec force ; Grand tranche les jours 
de tout ce qu’il rencontre : Grym enflamme l’ardeur de 

lès gens : Le Roi Charles témoin du choc de ces héros , 

frappe aufli longtems de fon épée les boucliers & les 
cafques , & paye à la mort de nombreux tributs.. Tout 
s’écroule à grand bruit fous lès coups terribles ; fon épée 
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refplendiflante pénétre jufqu’au cœur. Ainfi les guerriers 
tomboicnt en foule dans cette bataille ; les vautours 
s’affèmbloienc pour dévorer leurs proyes , les aiglons 
poulToicnt de grands cris , les bêtes carriafficrcs guettoient 
les blefîcs & les morts. Les éperviers au haut des airs 
fe réjouilfoicnt à grand bruit de voir ce repas fumant. 
Plufieurs loups étoient aufti prélèns à cette bataille. Ce- 
pendant Grand fe hâtoit de terraflèr lès ennemis , & fon 
épée ctoit dégoûtante de fang. Le Roi Charles voit lès 
gens abattus & taillés en pièces par ce guerrier. Us fe 
rencontrent & le cœur ulcéré d’une horrible colere ils en 
viennent aux mains. Les coups qu’ils fe portent, re- 
doublent & le précipitent de moment en moment , mais 
le Roi accablé de blellures tombe enfin , & fes membres 
flottent dans fon fang. A l’inftant les brillantes filles de 
la Dcftinéc l’invitent à entrer dans le Palais d’Odin. 

Charles ayant ainfi fuccombé à la vûe des loups avides 
& joyeux , Grym le jette avec fureur au travers des ba- 
taillons ennemis, & hurle au milieu des lames d’épée, 
tandifqueC7;-«W le glorifie d’avoir arraché la victoire à fes 
ennemis , en tranchant de fon épée , & le Roi Charles & 
le Comte Eric. Enfuite apperccvant Grym. Il ne me 
refie plus t que toi ’ lui crie-t-il, avec qui je doive entrer en 
lice. Ce fl à toi à te venger : Place toi If combattons féal 

à feul ; il efl bien tems que tu fentes auffi le tranchant de 
mon épée. Aulfi-tôt on voit s’élever leurs armes comme 
une noire nuée. Grym paroît tel que l’éclair , ils s’atta- 
quent l’un l’autre, ils agitent leurs épées avec fureur, & 
les teignent dans leurs blelfures. Enfin Grand eft cou- 
vert de playes, il eft inondé des torrens de fang qui en 
découlent. Grym poulie un horrible cri de triomphe & 
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de (on épée infectée de poifbn , il fend te cafque de fon 
ennemi , mec fon armure en pièces , & fe fait jour juf 
ques dans (à poitrine. Alors une grêle de traits efl: lan- 
cée des deux côtés , les flèches déchirent & tranchent 
tout ce qu’elles rencontrent , les épées traverfenc les corps 
& abbattent les têtes des guerriers auflî rapidement que 
(i on les faifoit paflèr dans un monceau de neige. On 
arrache aux plus illuftres les bracelets dont ils font ornés; 
le tranchant bleuâtre de l’épée déchire les boucliers & les 
armures de tous. Enfln les Biarmiens vaincus gagnent 
leurs vaifl'eaux , chacun s’enfuit autant que fes forces le lui 
permettent. Les vaiflèaux font détachés & éloignes , ces 
vaifîèaux qui doivent porter dans leur pays des nouvelles 
(i funeftes; mais les plus braves ne (è retirent que lente- 
ment, & femblent en agitant leurs épaules vouloir en- 
core infulter au vainqueur. 

Cependant on ne vit pas que Harec (è fut enfui com- 
me les autres, ni que ce brave Roi eut tourné le dos 
pendant le combat. On le Ht donc chercher foigneufe- 
ment, mais fes Compagnons (è rendirent d’eux mêmes 
avec lui auprès de Grym & lui dirent: Tiens , voici , 

tu ns en ton pouvoir cet intrépide Héros qui , bien qn'appefmti par 
[ ùge combat encore avec P ardeur d'un jewie bontme : Ta renom- 

mée fera trompeufe, fi tu lui ôtes la tiie , puifque c e fi un homme 
dont on ne trouverait qu'à peine le pareil. Grym jette alors les 
yeux fur le Roi , & la haine ne fembloit pas encore 
éteinte entre ces deux Héros. D’ailleurs la mort de 
Hialmar étoit encore regrettée par le peuple quoiqu’elle 
eut été vengée. Enfin Grym prit la parole , & dit : Le 
Roi mon beau-pere a perdu la vie, & ton fils étott célébré par fa 
valeur : Que nos pertes réciproques Joient efl uni es égales , £?* 
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que la Mort de Grand cnmpcnfe celle du Comte Eric. Pour toi , 
6 Roi , accepte la vie if la paix : Tu t'ès ajfez fignali dans les 

combats ; garde tes vaftes vaijjemtx , if ton Roy muni de B i armée. 
La rcfolurion généreufe de Grym plut à tout le monde. 
Les deux Héros formèrent entr’eux une union étroite & 
fidèle. Le Roi fè réjouit de ce qu’on lui lailfoit la vie, 
bientôt il reconduilit fa flotte en Biarmie. Les Guerriers 
laiUcrenc repolèr leurs armes, les bleflcs furent conduits 
chez eux & guéris : On éléva des collines pour les 

morts ( d ). Grym gouverna le Royaume , chéri & honoré 
de fon illuftre Epoufe : 11 étoit magnifique, éloquent, 

atfable, & tous les habitans célébroient les louanges. 


REMARQUES SUR LA PIECE PRE'CE' DENTE. 

(a) Uii Comte établi four la tUfcnfe &c. Dans tous les états Germa* 
niques où la nation obcilloit à un Roi , clic fe choififioit un Chef, nom- 
mé tantôt Comte, tantôt Duc. Les Rois croient toujours d’une cer- 
taine famille, mais on prenoit pour chef le plus brave guerrier. Re- 
ges ex nobilitate , Duces ex vittute Jumunt , dit Tacite des Germains. 
Ce mot eft une clé pour l'hiftoire du moyen âge , comme Mr. de 
Montesquieu l’a fait voir. Sous la première race des Rois de France 
les Rois étoient héréditaires , les Maires électifs. Les Francs avoient 
pris cet ufage dans leur première patrie. 

(b) Une étroite confraternité &c. Voilà bien manifeftement les 
fraternités d’armes dont il eft fi fouvenr fait mention dans 1 hiftoire 
de la Chevalerie en France , en Angleterre , & ailleurs. Joinville 
eft vraifemblablemenr le premier qui en parle en France, où l’ufage 
n'en étoit pas aboli du tetris de Brantôme. Mr. de Stc Balaye rapporte 
lei conditions de ces alliances dans fes excellons mémoires fur la 
chevalerie; elles ne différent à aucun. égard de celles qui étoient en 
ufage dans le Nord. On voit des exemples de ces confraternités 

dans 
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dans nos plus anciennes chroniques , & en général tout ce qui con- 
ftituoit la chevalerie, étoit établi ici dans des tems où il ne paroit pas 
qu'on connut rien de fcmblablc dans les états méridionaux. 

(r) Ils tnfouijjent Je for avec lui. On a vû dans le cinquième livre 
de l’fntroduôion à l'hiftoire deDannemarc, qu’une des principales cé- 
rémonies des funérailles , confiftoit à enfevelir avec le corps du défunt 
tout ce qu’il avoit pofl’édé de plus cher & de plus précieux. Quand 
on ouvre ces anciens tombeaux, on trouve encore divers inllrumcns de 
fer; car quoiqu'en dife notre poète , on peut juger par le peu d’em- 
prelkment qu’on témoigne pour ks ouvrir , qu'on n’y enfouïHoit 
pas louvcnt de Cor. 

( J) On éleva des collines pour les morts. Ceci prouve bien que les 
cvéneincns racontés dans cc Poème font d'une datte fort ancienne. 
Aulïï-tôt qu’il y eut des Eglifes dans le Nord , on défendit feverement 
d’enterrer en plaine campagne , comme c'étoit Culagc des Payens. 
J’ai déjà remarqué, qu’on trouve prefque à chaque pas de ces collines 
funéraires dans la Scandinavie, & les pays voifins de la Baltique. 
Les Norvégiens portèrent cet ufige avec eux en Normandie , où 
l’on a fouvent trouvé de ccs collines, toutes femblables à celles du 
Nord. On peut voir en particulier la defeription qu’a faite le favant 
Perc de Mont faucon , de cclk qui fut trouvée en i6ÿj. dans le Dio- 
cefe il'Evreux. 

Il feroit inutile d’étendre d'avantage ccs remarques. Le Poème 
qu’on vient de lire peint d’une manière trop expreflive les mœurs de 
ces teins pour qu'il foit néccflairc d’y rien ajouter. On y trouvera 
fans doute auliî bien que dans prefque toutes les pièces qui compofent 
ce recueil , plus de fécondité d’imagination que l’on n’eut crû devoir 
en attendre de ces fieclcs d’ignoranco, & de férocité, & d’un climat 
rigoureux. Cependant il faut ajouter que prefque tout ce qu'il y 
avoit de grâces & d'efprit dans ces poèlies cft perdu pour nous , qui ne 
les lifons que dans une profe traduite, qui ne devinons que rarement 
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& avec effort les allégories dont leurs auteurs les remplifibient, & 
qui n’entrons ni dans les fyftêtne de leur Mythologie , ni dans les 
mœurs des teins où ils écrivoiont. 


Que faudra- t-il conclure de tout cela ? Douterons nous que ces 
Scandinaves Poètes , & quelquefois Poètes animés & ingénieux, n’avent 
été les mêmes que les Scandinaves féroces qui ont brûlé Rome , ren- 
Verfé l’Empire , ravagé l’Efpagnc, la France & l'Angleterre? Ce feroit 
démentir inutilement l’hilloirc. Rcconnoilfons plutôt que la chaleur 
d’une pa/Tîon dominante peut échauffer les cerveaux au défaut du 
Soleil, &\ que l! imagination peut être allez cultivée chez les hommes, 
bien des fiècles avant que leur raifon forte de l’enfance. 


FIN. 
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